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HISTOIRE  DE  LA  SCULPTURE  ET  DE  LA 
STATUAIRE  DES  GRECS. 

Des  temps  qui  fuivirent  la  Guerre  de  Troye , jufqu^à 
la  mort  Alexandre  le  Grand. 

Hvo  I É N O N , Dinias  , Charmas  , dont  J’âge  inconnu  au 
fiècle  de  Pline,  remonte  aux  premiers  tems  de  la  Peinture, 
furent  les  plus  anciens  Peintres  Monochromates  ; ils  peignirent 
en  une  feule  couleur  détachée  du  fond , des  tableaux  abfolu- 
ment  femblables  à beaucoup  de  ceux  que  l’on  trouve  répan- 
dus dans  cet  ouvrage.  Eumarus  d’Athènes , ayant  le  premier 
diftingué  les  fexes , vint  après  eux , & fut  certainement  anté- 
rieur aux  Artiftes  qui  firent  la  chaffe  expliquée  dans  le  premier 
Volume  de  cet  ouvrage:  carie  fexe  eft  clairement  énoncé  dans 
les  produâions  de  ces  derniers  ; ainfi  tous  ces  Peintres  vécu- 
rent néceffairement , ou  avant  ou  du  moins  peu  après  la  ruine 
de  Troye,  La  prife  de  cette  Ville  fameufe , enrichit  la  Grèce,' 
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Sc  couvrit  de  gloire  les  peuples  qui  y prirent  part  ^ de  même 
que  les  Généraux  qui  les  commandèrent  ; ceux-ci  furent  regar- 
dés comme  autant  de  Héros.  De  retour  dans  leur  patrie  , ils 
y coni'acrèrent  un  grand  nombre  de  Temples  & de  Statues, 
monumens  remarquables  de  leur  viéloire , de  leur  gratitude  en- 
vers les  Dieux  , & du  goût  de  leur  fiècle  pour  les  beaux  Arts. 

Diomède  éleva  dans  Corinthe  un  Temple  à Minerve , ré- 
vérée fous  le  titre  de  Minerve  aux  bons  yeux , en  mémoire  de 
ce  que  devant  Troye  , au  milieu  du  combat  , Minerve  lui 
delTilla  les  yeux  , & diffipa  les  épaiffes  ténèbres  dont  il  étoit 
environné.  Ce  Héros  érigea  depuis  à la  même  Déefle  une  flatue 
dans  Mothone , fous  le  nom  d’Anémotis  ; c’étoit  l’accomplif- 
fement  d’un  vœu  fait  pour  délivrer  le  pays  des  vents  qui  le  rava- 
geoient  : le  Temple  qu’il  conftruifit  à l’honneur  d’Apollon  £pf- 
baterïus , après  être  échappé  à la  tempête  , dont  les  Grecs  furent 
accueillis  en  retournant  dans  leur  patrie  , avoit  le  même  objet  j 
c’eft  , je  penfe  , pour  une  pareille  raifon  , que  l’on  dédia  dans 
le  bois  de  Cérès,  près  à^Lerna,  un  autre  Temple  à Neptune 
Sauveur , dont  la  ftatue  faite  de  bois  , repréfentoit  contre  l’or- 
dinaire , ce  Dieu  aflîs,  peut-être  pour  montrer  qu’il  étoit  le 
Roi  & le  Dominateur  des  Mers. 

Ce  fut  encore  , à ce  qie  je  crois , au  fujet  de  cette  guerre 
célèbre,  que  dut  fon  origine  le  Temple  de  la  Viéfoire,  conf- 
truit  dans  Mégare  ; on  y voyoit  une  Minerve  confacrée  fous 
le  nom  d’Ajax  , vraifemblablement  avant  fon  départ  pour 
Troye  : car  il  ne  revint  pas  de  cette  expédition.  La  ftatue  d’Iphi- 
génie , d’un  goût  très  - ancien  , confacrée  dans  le  Temple  de  la 
Diane  d’Egiiej  de  même  que  celle  des  Euménides  , érigées 
par  Orefte  , fils  d’Agamemnon  , paroifTent  avoir  été  faites  à- 
peu-près  dans  les  temps  dont  nous  parlons  , ainfi  que  le  Tem- 
ple , qu’après  fon  arrivée  dans  Itaque  , Ulyffe  éleva  fur  la  cime 
du  mont  Borée  à Neptune  & à Minerve  Tutelain , pour  re- 
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connoîtte  la  confiante  prote£lion  que  cette  Déeflfe  lui  avoit 
accordée. 

Délivrée  des  foins  de  la  guerre  de  Troye  , la  Grèce  fit 
l’apothéofe  des  Héros  fameux  dans  les  deux  âges  précédens. 
Saphirus  & Alexanor  , tous  deux  fils  de  Machaon  , confacrè- 
rent  l’un  dans  Argos , l’autre  à Titane,  des  Temples  à Efcu- 
lape  leur  Ayeul;  Hercule  dès  fon  vivant , regardé  comme  un 
Héros  , ne  fut  cependant  adoré  par  les  habitans  de  Marathon, 
que  bien  longtems  après  fa  mort , & ce  ne  fut  que  par  l’avis 
de  Pheftus,  près  de  trois  générations  après  lui,  que  les  Sicyo- 
niens , qui  auparavant  lui  rendoient  les  honneurs  héroïques , 
commencèrent  à l’adorer  comme  un  Dieu,  Voilà  pourquoi, 
neuf  ans  après  la  prife  de  Troye  , lorfqu’UlylTe  alla  confulter 
l’ombre  de  Tiréfias , il  vit  parmi  celles  d’Agamemnon  , d’A- 
chille , d’Ajax , l’ombre  d’Hercule  , quoique  , dit  l’Odyffée  ^ 
il  occupât  dès-lors  une  place  à la  Table  des  Dieux  ; ce  qui 
fait  voir  qu’il  ne  fut  admis  parmi  eux  que  vers  le  temps  du 
ifiége  de  Troye  , ou  peut-être  même  après  cette  époque.  En 
effet , quand  Hyllus  fon  fils , fut  tué  par  Echémus , quand 
fes  defcendans  vinrent  pour  la  première  fois  réclamer  fes 
drois  fur  le  Péloponêfe  , & à plus  forte  raifon , lorfqu’Eu- 
riftée  les  contraignit  à chercher  un  azile  dans  l’Attique.  Her- 
cule confidéré  comme  un  homme  très  - illuftre  par  fa  force, 
fa  bravoure  & fes  exploits , ne  l’étoit  affurément  pas  comme  un 
Dieu. 

Les  Diofcures  obtinrent  les  honneurs  divins , quarante  ans 
feulement  après  leur  combat  contre  Ida  & Lincée , où  Caflot 
périt  ; fi  l’on  compare  le  temps  de  ce  combat,  avec  celui 
(i«  difcours  qu’Helene  tient  dans  l’Iliade  à Priam  , & aux 
Vieillards  affemblés  avec  lui  pour  confidérer  l’armée  des 
Grecs  , on  verra  que  ce  premier  tombe  à-peu-près  dix  ans 
avant  le  fiége  de  Troye  j ainfi  ce  ne  fut  que  plus  de  trente 
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ans  après  leur  mort , que  l’on  érigea  des  autels  à ces  deux 
Héros. 

Ces  obfervations  nous  découvrent  un  ufage  fingulier  des 
Anciens;  par  une  forte  de  béatification  anticipée,  ils  regar- 
doient  les  perfonnages  les  plus  récommandables  par  leurs  ver- 
tus & par  les  fervices  rendus  au  Public  comme  des  Héros,' 
quelquefois  dès  leur  vivant  même  , ou  peu  de  temps  après 
leur  mort;  mais  ils  attendoient  pour  les  déifier,  qu’une  ou 
plufieurs  générations  eulTent  confirmé  l’idée  de  leur  fainteté 
& du  refpeél  qu’on  avoit  pour  eux.  Cela  eft  fi  vrai , que  Prax, 
arrière  petit-fils  de  Pergamus  , fils  de  Néoptoleme  , fut  le  pre- 
mier qui  érigea  près  de  Sparte  , à l’honneur  d’Achille  , le  plus 
illuftre  de  fes  ancêtres  , un  Temple  où  les  jeunes  gens,  avant 
de  s’exercer  au  combat,  ne  manquoient  jamais  de  faire  des 
facrifices  à ce  Héros.  Diomède  fut  aufîi  le  premier  qui  rendit 
à Trœzene  les  honneurs  divins  àHippolyte,  près  de  quarante 
ans  après  fa  mort. 

La  comparaifon  des  monumens  de  ces  temps-là  , nous  fait 
remarquer  un  ufage  très-fingulier  : car  il  femble  qu’alors  on 
commençoit  par  repréfenter  les  Héros , en  employant  , non 
des  images  rejfemblantes , mais  des  indications  ou  des  fignes , 
comme  on  le  faifoit  avant  la  nailTance  de  la  Sculpture  , & ce 
n’étoit  vraifemblablement  qu’après  leur  déification , qu’on  leur 
élevoit  des  flatues  dans  l’intérieur  des  Temples.  C’eft  ainfi 
qu’Hercule , à qui , dès  fon  vivant , Dédale  même  en  avoit 
érigé  dans  plufieurs  endroits  publics , ne  fut  cependant  indiqué 
que  par  une  fimple  pierre  dans  fon  temple  d’Hyette  en  Béo- 
tie , & qu’au  rapport  de  Plutarque , les  Diofcures  furent 
d’abord  fignifiét  à Sparte  , par  Poutres  des  Anaâes  ou  Rois 
Ces  poutres  unies  l’une  avec  l’autre  par  des  Tenons  ^ mar- 
quoient  à la  fois  l’intime  amitié  qui  rendit  ces  frères  infépa- 
rable$}  leur  nailfance  qui  étoit  commune.  Le  figne  dont 
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nous  nous  fervons  encore  pour  repréfenter  la  conftellatîon 
des  Jumeaux  , eft  l’image  de  cette  ancienne  manière  dont  on 
les  Jîgnifioit  à Lacédémone. 

Cette  belle  idée  de  repréfenter  les  Diofcures  par  des  Pou- 
tres accollées  par  des  Tenons  , parut  fi  élégante , qu’elle  fut 
confervée  dans  les  meilleurs  temps  de  l’art  ; & lorfque  la 
fuperftition  déifia  ces  deux  Princes , la  Sculpture  s’appliquant 
à donner  à ces  poutres  la  figure  que  l’on  donnoit  depuis  fi 
long- temps  aux  autres  Dieux  , le  Tenon  qui  les  uniflbit  par 
en  haut  devint  le  bras  de  Pollux  , qui , paffant  fur  le  col  de 
Caftor,  alla  s’appuyer  fur  fon  épaule,  & continua  à exprimer , 
comme  le  tenon  le  fignifioit  auparavant , avec  leur  union  & leur 
naiflance,  la  fupériorité  de  Pollux  qui  étoit  immortel  & fils 
de  Jupiter,  fur  Caftor  qui  n’étoit  que  le  fils  de  Tyndare;  tels 
les  Diofcures  font  repréfentés  en  un  beau  groupe  , appartenant 
autrefois  à la  Reine  Chriftine  de  Suède  , tels  on  les  voit  encore 
au  Capitole  , fur  un  très-grand  nombre  de  pierres  gravées  , ÔC 
dans  quelques  autres  monumens  qui  exiftent  à Rome  & ailleurs.’ 

Cette  manière  de  conferver  l’idée  des  fignes  primitifs  dans 
les  ftatues  qui  les  remplacèrent , paroît  avoir  été  alTez  uniforme 
chez  les  Anciens.  Rien  n’étoit  en  effet  plus  naturel  que  de  cher- 
cher à rappeller  dans  les  figures  fubftituées  aux  fignes , ces  an- 
ciens objets  de  la  vénération  publique,  qui  fembloient  rendre 
l’Art  plus  refpeétable , par  le  refpeél  même  qu’il  montroit 
pour  eux.  C’eft  ainfi  que  Xunion  des  trois  pierres  blanches  , qui 
indlquoîent  les  Grâces  à ürchomène , fut  confervée  lorfque  la 
Sculpture  convertit  ces  pierres  en  ftatues  ; le  point  par  où  elles 
fe  touchoicnt , devint  la  main  par  laquelle  chacune  d’elles  fe 
repofa  fur  les  bras  de  l’autre , tandis  que  de  celle  qu’elles  avoient 
libre  , elles  tinrent  les  atttributs  qui  les  diftinguoient.  Cette  at- 
titude charmante  continua  A’indiquer  l’avantage  qu’elles  fe  prê- 
tent l’une  à l’autre  , l’harmonie  qui  les  rend  inféparables , & 
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la  plaîfir  qu’elles  procurent  par  leur  union.  Telles  on  les  voit 
fur  les  médaillés , fur  beaucoup  de  pierres  gravées , dans  un 
petit  groupe  qui  appartient  à la  maifon  de  Borghèle  , mais  par- 
ticulièrement dans  les  Antiquités  d’Hercalanum  , David  ^ Tomt 
III,  PI.  21. 

La  pierre  d’Hyette , & celle  de  Thefpie,  qui  indiquaient 
Hercule  Sc  l’Amour,  fe  voient  encore,  l’une  fous  la  maffue 
de  l’Hercule  du  Palais  Pitti , comme  fous  celui  de  Glycon  qui 
n’en  eft  que  la  copie  : l’autre  fert  de  fiége  à deux  Cupidons 
dormans  qui  font  dans  la  galerie  de  Florence,  & fur  plufieurs 
pierres  antiques, 

La  branche  de  la  Diane  d’Orée  fe  trouve  prefque  toujours 
placée  à côté  des  figures  de  cette  Déefie  , comme  le  laurier  qui 
repréfentoit  anciennement  Apollon  fert  ordinairement  de  fou- 
tien  & d’appui  à fes  ftatues. 

La  mémoire  de  la  Pyramide  qui  repréfentoit  Jupiter  AJe/i- 
chius  à Sicyone  , s’eft  confervé  dans  la  forme  pyramidale  des 
cheveux  de  ce  Dieu  ; cette  forme  combinée  avec  celle  de  fon 
vifage , rappelle  clairement  l’idée  de  l’ancienne  manière  de  le 
fignifier.  On  remarque  des  traces  de  ce  figne  dans  quelques  têtes 
d’Alexandre  ; la  Pyramide  formée  par  l’élévation  de  fes  che- 
veux fur  fon  front,  la  manière  dont  ils  fe  rabattent  fur  les 
côtés  de  fa  tête , font  reconnohre  l’intention  de  le  repréfen- 
ter  comme  fils  de  Jupiter.  Mais  ce  figne  n’eft  nulle  part  aufli 
fenfible , que  dans  le  beau  bufte  de  ce  Dieu , tiré  du  palais 
Maflimi,  & confervé  au  Capitole;  la  plupart  des  Peintres, 
le  Guide , entr’autres  , ont  employé  le  caraélère  de  cette  tête 
pour  repréfenter  dans  leurs  tableaux  celle  de  Dieu  le  Pere. 

Dans  le  Mçdius  qui  eft  toujours  fur  la  tête  de  Sérapis  ou 
Pluton  , on  reconnojt  clairement  le  vafe  ou  la  corbeille  placée 
fur  les  colonnes  quarréès  qui  très-anciennement  fignifiolent  ce 
pieu  : on  mettQit  quelquefois  ce  modius  fur  les  fépultures , 

celui 
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celui  de  Sérapis  eft  en  tout  femblable  à la  corbeille  , qui , près 
de  Corinthe,  pofée  fur  le  tombeau  d’une  jeune  fiile  , fut 
entouré  de  ces  feuilles  d’Acliante , dont  le  Sculpteur  Cal- 
limaque , au  rapport  de  Vitruve  , emprunta  l’idée  du  chapi- 
teau Corinthien , dans  lequel  il  eut  foin  de  la  conferver  , pour 
en  marquer  l’origine. 

Si  je  ne  craignois  de  trop  m’étendre  , il  me  feroit  aifé  par 
les  feuls  monumens  qui  nous  relient  , d’expliquer  les  attri- 
buts & les  raifons  des  formes  de  prefque  tous  les  Dieux  de  l’An- 
tiquité ; mais  comme  ce  n’ell  pas  là  mon  objet , je  me  con- 
tenterai de  faire  obferver  combien  les  Anciens  furent  atten- 
tifs à faire  fentir  le  palTage  de  l’idée  primitive , à celle  qui 
produifit  enfuite  les  llatues.  Cette  attention  paffée  en  maxime  , 
& devenue  commune  à la  Sculpture  , à la  Peinture  & à l’Ar- 
chiteélure  , nous  a confervé  la  mémoire  de  ce  que  les  chofes 
furent , même  avant  que  ces  Arts  exiftaffent  ; ils  fembient , 
par  cette  pratique,  avoir  voulu  nous  conferver  le  fouvenir  de 
ce  qu’ils  ont  été  dans  leurs  commencemens  , celui  du  che- 
min qu’ils  ont  parcouru , & des  obflacles  qu’ils  ont  dû  fran- 
chir : leur  hilloire  écrite  par  eux-mêmes  , fe  lit  dans  ces  mo- 
numens •,  & quand  on  confidére  de  quels  principes  ils  parti- 
rent pour  arriver  à ce  point  de  grandeur  où  ils  parvinrent  dans 
la  fuite  , on  voit  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’ils  paroiflent 
s’étre  glorifiés  de  la  foiblelTe  même  de  leur  origine. 

Comme  on  ayoit  déifié  les  Héros  contemporains  d’Hercule 
deux  ou  trois  générations  après  leur  mort , on  rendit  les  même 
honneurs  environ  foixante  ou  foixante  & dix  ans  après  les 
deux  fiéges  de  Thèbes,  aux  Darius  Amphiaraus  , Tiopho- 
nius , & aux  autres  Chefs  qui  y avoient  affilié.  Ce  fut  alors 
que  l’on  érigea  dans  Argos  , près  du  tombeau  de  Danaüs , 
les  ftatues  de  Polynice  , & des  Princes  qui  périrent  avec  lui 
deyant  Thèbes  ; de  même  que  celles  des  Epigones  qui  l’affié* 
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gèrent,  & la  prirent  peu  de  tems  après.  Ceci  confirme  robfer- 
vation  de  M,  de  Grantmenil , au  fujet  de  la  ftatue  de  Tro- 
phonius  , confervée  à Lébadée  , & montrée  feulement  à ceux  qui 
venaient  confulter  jon  oracle  ; car  elle  ne  pouvoir  être  de  Dédale, 
comme  le  dit  Paufanias  , puifque  d’une  part  on  ne  lui  en  érigea 
au  moins  dans  les  Temples  , que  plus  de  cent  vingt  ans  après 
la  mort  de  cet  Anifte,  qui  d’ailleurs  étoit  plus  ancien  que  Tro- 
phonius;  mais  cette  flatue  étoit  vrailemblablement  de  quelque 
Sculpteur  forti  de  fon  école  , & qui  vécut  dans  le  fiècle  pofté- 
rieur  au  fiége  de  Troye. 

Dix-lept  ans  avant  ce  fiège,  environ  dix  ans  après  celui  de 
Thèbes  par  les  fept  Chefs  dont  Efchyle  fait  mention  , les  Epi- 
gones faccagèrent  cette  ville.  Manto  ou  Daphné  , fille  du  devin 
Twefias  , ayant  eu  fous  les  yeux  les  images  fanglantes  de  ces 
deux  funeftes  guerres  , fut  conduite  à Delphes  par  les  vain- 
queurs. Après  y avoir  rendu  des  Oi^cles  pendant  quelque 
lemps  , elle  pafTa  dans  l’Ionie  , ôc  s’arrêta  vers  ce  même  pays, 
où  naquit  Homere  environ  cent  foixante  ans  après  elle. 
Diodore  de  Sicile  nous  apprend  , que  ce  grand  Poète  profita 
beaucoup  de  la  leéture  des  vers  de  Daphné,  & comme  il  eft 
probable  qu’elle  y parloit  des  malheurs  d’autant  plus  fenfibles 
pour  elle  , qu’après  avoir  caufé  la  mort  de  fon  père  & les 
défaUtes  de  fa  famille  , ils  la  contraignoient  encore  à errer  de 
pays  en  pays  , & à vivre  éloignée  de  fa  patrie  , il  paroît  donc 
bien  vraifemblable  que  fes  poèmes , dont  les  fujets  avoient  une 
fl  parfaite  reffemblance  avec  ceux  de  l’Iliade  & de  l’OdyfTée  , 
en  donnèrent  les  premières  idées.  L’hifloire  de  cette  guerre 
étoit  d’ailleurs  écrite  en  vers , car  le  poète  Calœnus  en  avoir 
confervé  quelques  morceaux  qui  étoient,  dit  Paufanias  , après 
les  vers  d’Homere,  à qui  Calœnus  les  attribuoit,  les  plus 
beaux  qu’il  eut  jamais  lus. 

Plus  importante  que  la  guerre  de  Thèbes , celle  de  Troye 
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intéreflant  la  Grèce  en  général , & chacun  de  fes  peuples  en 
particulier  , fut  célébrée  par  la  plupart  des  Poëtes  du  tems 
même  où  elle  fe  fit.  Homere  la  fait  chanter  par  Démodo- 
chus  chez  les  Phéaciens  , & par  Phémius  dans  l’Ifle  d’Ita- 
que  : tous  les  Rois  ayant  leurs  Poëtes , qu’on  regardoit  alors 
comme  des  Sages  , & prefque  toutes  les  Villes  ayant  des 
Rois , la  Grèce  fe  trouva  remplie  de  gens , dont  les  uns  com- 
pofoient , les  autres  chantoient  avec  eux  les  vers  faits  à l’hon- 
neur des  Princes  & des  Villes  qui  prirent  part  à cette  entreprife. 
Ainfi  dans  le  long  repos , dont  les  Grecs  jouirent  pendant  près 
d’un  fiècle  après  le  fiége  de  Thèbes  & celui  de  Troye  , leur 
Religion  s’occupa  à déifier  les  Héfos  qui  y avoient  afTiilé, 
leur  Poéfie  à les  chanter , leur  Architeélure  à leur  élever  des 
Temples,  enfin  la  Sculpture,  la  Peinture  & la  Gravure,  tra« 
vaillèrent  à leur  ériger  des  monumens  de  toute  efpèce. 

C’eft  alors  que  parut  Cimon  de  Cléone  , petite  Ville  fituée 
fur  le  chemin  d’Argos  à Corinthe.  Cet  artifte  vécut  peu  après 
Eumarus  d’Athènes  , dont  il  fuivit  les  traces  , & perfeftionna 
les  découvertes  : Eumarus  ofa  tenter  le  premier  A'imiter  tous 
les  objets  delà  Nature;  non  moins  hardi  , Cimon  entreprit 
Al  indiquer  les  plans  des  différentes  parties  de  fes  figures  , & par- là 
de  rendre  les  objets  qui  fe  préfentent  obliquement  ; il  donna 
les  premières  notions  de  perfpe^ive  à la  Peinture , & lui  ap- 
prit que  pour  repréfenter  les  objets  tels  qu’ils  font  en  effet , il 
faut  les  deffiner  tels  qu’ils  ne  font  qu’en  apparence  ; cette  ingé- 
nieufe  maxime , fondée  fur  la  nature  du  fens  de  la  vue  , & fur 
les  moyens  que  peut  fournir  l’Art  pour  lui  en  impofer , ou- 
vrant à ce  dernier  une  carrière  toute  nouvelle  , devint  la  fource 
d’un  grand  nombre  d’inventions  utiles  , qui , dans  la  fuite , 
contribuèrent  beaucoup  à fa  perfeclion. 

On  put  dès  ce  moment  varier  les  figures  & les  airs  de  tête, 
pn  donnant  à cette  partie  tous  les  mouvemens  dont  elle  e(l  fufcep- 
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tïhle.  L’étude  de  cette  nouvelle  méthode  contraignît  à des  ob- 
fervations  plus  particulières  fur  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main J fur  leurs  relations  entr’elles  , fur  leurs  ufages  propres, 
ce  qui  fit  fentir  à Cimon  de  Cléone  la  néceffité  de  détailler 
les  Articulations  & les  Mu/cles  plus  foigneufement  qu’on  ne 
le  faifoit  avant  lui;  & comme  dans  les  Arts,  une  heureufe 
invention  conduit  toujours  à quelqu’autre  , encouragé  par  le 
fuccès  qu’avoient  eu  les  fiennes,  Cimon  de  Cléone  penfa  bien- 
tôt à porter  fur  les  êtres  inanimés , les  mêmes  obfervations 
qu’il  venoit  de  faire  fur  les  êtres  fenfibles  ; il  chercha  & 
découvrit  le  moyen  de  rendre  \q  jet  des  draperies , en  delTinant 
avec  les  plis  qu’elles  forment , les  contours  qu’elles  doivent  fui- 
vre , félon  les  corps  fur  lefquels  elles  fe  trouvent  placées^  & 
les  attaches  qui  les  retiennent. 

Cet  Artifte  , dont  le  nom  fait  époque  dans  l’Hifioire  de  la 
Peinture  , mérite , fans  doute , d’être  plus  connu  qu’il  ne  l’a 
été  jufqu’à  préfent  : car  il  fit  pour  fon  art,  ce  qu’un  peu  plus 
d’un  fiècle  avant  lui  , Dédale  avoit  fait  pour  le  fien  , il  en  dé- 
couvrit le  Méchantfme.  En  fourniflant  des  moyens  nouveaux 
de  varier  les  attitudes  par-là  même  , quoique  fans  les  connoître 
diflinéîement , il  fe  rapprocha  de  la  mefure  du  mouvement , & 
découvrit  le  chemin  qui  devoir  dans  la  fuite  conduire  à Vex~ 
prejfion.  Ces  importantes  découvertes  mirent  l’Art  en  état  d’en- 
treprendre & de  rendre  avec  fuccès  les  plus  grands  fujets  ; 
)ufques-là  on  n’avoit  tenté  de  repréfenter  que  des  faits  fim- 
ples  , fatisfaits  de  pouvoir  donner  une  légère  connoiiTance  de 
l’aélion  repréfentée  , contens  de  l’efpérance  d’en  avoir  rap- 
pelle ou  confervé  le  fouvenir  , les  caufes  qui  avoient  con- 
couru à la  faire  naître , le  fentiraent  qui  l’avoit  produite  , l’efiFet 
qui  devoit  s’en  fuivre  , l’impreffion  qui  devoir  en  réfulter  dans 
l’efprit  du  fpeélateur  , n’étoient  ni  prévus , ni  préparés  dan* 
les  compofitions  des  Peintres  de  ces  tems  anciens  ; leurs 
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tableaux  étoient  des  fortes  de  difcours  écrits , où  les  faits  étoîent 
expofés  , fans  que  rien  parut  les  avoir  amenés  ou  devoir  les 
fuivre  i les  figures  fervoient  de  paroles  à ces  difcours  , quel- 
quefois remplis  d’efprit , mais  prefque  toujours  dénués  d’in- 
telligence. En  étendant  les  idées  trop  reftreintes  par  les  mé- 
thodes employées  jufqu’à  lui  , Cimon  de  Cléone  fut  donner 
les  moyens  d’exprimer  la  moralité  des  aftions , & fut  l’un  des 
premiers  qui  frayèrent  les  routes  à cette  importante  partie  de 
la  Peinture , que  les  Grecs  appellèrent  Ethé  ou  les  Mœurs. 

Une  épigramme  recueillie  dans  l’Anthologie  , nous  apprend 
l’opinion  des  connoilTeurs  du  tems  où  elle  fut  faite  fur  les 
défauts  reprochés  à Cimon  de  Cléone  ; & comme  elle  les  com- 
pare à ceux  qu’on  reprochoit  à Dédale  , & croit  ces  deux 
Artifles  excufables  par  les  ''mêmes  taifons  , cette  épigramme 
femble  nous  lailTer  entrevoir  que  leurs  fautes  étoient  plutôt 
celles  de  l’état  où  ils  trouvèrent  leur  Art , que  celles  de  leur 
génie , qu’ils  eurent  d’ailleurs  des  qualités  à-peu-près  fembla- 
bles , & qu’ils  vécurent  dans  des  tems  peu  éloignés  l’un  de  l’autre. 

Platon  , contemporain  d’Alcamène  , de  Scopas  , de  Praxi- 
lète  , de  Lyfippe  , d’Apelles  , de  Zeuxis  , de  Protogène  , enfin 
des  plus  grands  Artiftes  de  la  Grèce , difoit  , comme  nous 
l’avons  rapporté  ailleurs,  que  les  Sculpteurs  de  fon  tems  aflù- 
roient , que  Dédale  eût  paffé  pour  lidicule  , s’il  eût  fait  alors 
des  ouvrages  pareils  à ceux  qui  lui  firent  autrefois  une  fi  grande 
réputation  i cependant  Paufanias  attefioit  avoir  vu  quelque  chofe 
de  fublime  dans  ces  mêmes  ouvrages , quoiqu’ils  n' euffcnt  rien  de 
gracieux  à la  vue , d’où  l’on  voit  que  l’un  & l’autre  lui  repro- 
choit un  peu  de  rudeffe  & de  grojfiéreté. 

L’Auteur  de  l’épigramme  citée  ci-delTus  , juge  de  Cimon  de 
Cléone,  à-peu-près  comme  Paufanias  jugeoit  de  Dédale; 
mais  quelques-uns  portoient  des  ouvrages  du  premier  , le 
même  jugement  que  les  Sculpteurs  du  tems  de  Platon  por- 
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toîent'  dé  ceux  h^éme  du  fécond  , qui , dit  cet  Auteur , n'avoît 
pu  faire  le  reproche  que  l'-on  faifoit  à Cimon. 

-;En  -rapprochant  ces  éloges  & ces  critiques  , en  les  cotnpa* 
raht  avec  les  découvertes  que  Pline  attiibue  à Cimon  de 
Cléone  , on  peut  fe  former  une  idée  précife  du  caraftère  de 
fes  tableaux.  Le  hafard  femble  m’avoir  mis  en  état  de  donner 
un  exemple  de  fa  manière  , d’après  une  des  peintures  de  ce 
volume , dont  le  ftyle  me  paroît  fort  voifxn  de  celui  des  tems 
de  cet  artifte.  ' \ 

Ce  morceau  curieux  découvert  en  Sicile,  étoit , quand  il 
fut  defliné  pour  cet  ouvrage , dans  la  colleélion  des  Jéfuites  de 
Palerme, 

On  a pu  voir , dans  le  cours  de  cette  Hiftoire , qu’avant 
Dédale  , la  Sculpture  encore  dans  fon  enfance  , pour  marquer 
l’aélivité , la  force  & la  valeur  des  Héros , ne  pouvant  leur 
donner  beaucoup  d’aÜion  , croyoit  y fuppléer  en  leur  donnant 
beaucoup  de  mouvement  ; ce  qui  dût  néceflairement  contraindre 
l’attitude  , & rendre  les  pofitions  forcées.  La  Peinture  , fuivant 
les  mêmes  maximes,  ne  connut  pas  mieux  que  la  Sculpture,  la 
règle  du  mouvement , qui  feule  pouvoit  rendre  l’attitude 
exaéle , & donner  de  la  jufteffe  à la  pofmon  des  figures. 

A'^ant  d’aller  plus  loin  , je  vais  rechercher  ici , quels  furent 
les  fuccès  de  la  Gravure  en  pierres  , dans  le  fiècle  qui  fuivit 
la  guerre  de  Troye.  Inventé  depuis  cent  ans,  cet  Art  avoit  eu 
le  tems  de  perfeélionner  la  partie  de  fes  opérations , qui  n’exige 
que  l’habitude  de  la  main  & la  pratique  des  inftrumens  ; mais 
comme  il  ne  peut  abfolumént  s’exercer  que  fur  les  fujets  qui 
lui  font  commun  avec  la  Poéfie  , la  Peinture  & la  Sculpture  j 
on  peut  être  affuré  , qu’à  leur  exemple  , il  s appliqua , dans  le 
fiècle  dont  nous  parlons , à repréfenter  les  Héros  de  Thèbes 
& ceux  de  Xroye  , & qu’il  contribua  de  fon  cote  a perfeélion- 
ner  le  defïin,  dont  les  progrès  , comme  on  vient  de  le  voir, 
fe  montroient  fenfiblement  dans  les  différens  ouvrages. 
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Ayant  déjà  reconnu  un  nombre  affez  confidérable  de  pierres 
gravées  long-tems  avant  celles  que  Ton  fit  alors,  une  partie 
de  ces  dernières  devant , par  la  petiteffe  de  leur  volume  , jointe 
à la  folidité  de  leur  matière,  être  échappée  comme  les  autres 
aux  injures  du  tems,  il  eft  probable  qu’il  en  exifte , meme  a 
préfent , un  fort  grand  nombre.  L’importance  dont  elles  feroient 
pour  indiquer  d’une  manière  encore  plus  alTuree  , le  ftyle  du 
deffin  , & par  conféquent  de  la  Sculpture  de  ces  tems  reculés, 
l’intérêt  qu’auroit  cette  Hiftoire  à déterminer  le  caraélère  qui 
feroit  reconnoître  ces  m inumens , m’obligent  à quelques  re- 
cherches , propres  à conduire  à cet  objet  ; ces  recherches  pour- 
ront en  même  tems  fervir  à montrer  Ÿorigine,  de  même  que  la 
dejl'maüon  de  la  Gravure,  & les  raifons  qui  portèrent  les  Anciens 
à multiplier  prefqu’à  l’intini  les  ouvrages  de  cet  Art , dont  il  nous 
refte  une  fi  prodigieufe  quantité  de  monumens  intéreflants. 

Lorfque  dans  les  tems  qui  précédèrent  la  Sculpture  , des 
pierres  informes  dépofées  danr  ies  Temples  y indiquèrent  les 
Dieux  , des  cailloux  , d’un  volume  beaucoup  moins  confidé- 
rable , les  indiquèrent  dans  les  Chapelles  domeftiques , &.  fer- 
virent  à maintenir  la  dévotion  des  particuliers  , comme  les  pre- 
mières fervoient  à l’entretien  delà  dévotion  publique.  C’étoient 
proprement  des  Bœtyles , Sanchoniaton  en  attribue  l’inven- 
tion à Uranus  i il  les  appelle  des  pierres  ou  animées  y 

parce  que  la  fupeiftition  les  confnitoit  quelquefois,  comme 
les  Nègres  de  la  côie  de  Guinée  confultent  encore  à préfent 
leur  Manitous , & les  Lapons  leurs  Tambours. 

Ces  indications  particulières  prirent  à la  longue  des  formes 
différentes,  & fuient  fujeues  aux  mêmes  révolutions  que  les  in- 
dications publiques,  dont  elles  étoient  les  images;  l’ufage  s’m- 
troduifit  bientôt  de  les  porter  avec  foi.  L’envie  de  les  rendre 
plus  commodes  pour  le  trantport , la  crainte  de  les  perdre, 
car  on  les  regardoit  conjme  facrées  , engagèrent  d’abord  à eil 
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diminuer  la  malTe  , S(  depuis  à les  fufpendre  au  cou.  Mais 
comme  ils  pouvoient  blelTer  par  leur  partie  angulaire , lorf- 
que  les  Çyppes  furent . inventés , on  leur  donna  des  formes 
cylindriques,,  pnlmatiques  ou  ovoïdes  , & l’on  employa  pour 
les  faite , les  pierres  Içs  plus  fulceptibles  d’un  beau  poli.  Cet 
ufage  produifit  les  AmuMtes , qu’on  porta  comme  des  préfer- 
vatifs  contre  les  mauvais  génies  , & contre  toute  forte  de 
maux.  Il  fut  auffi  l’origine  du  travail  des  Agathes  de  toutes 
les  efpèces  , qui  devint  fi  commun  chez  les  Grecs  : ainfi  , 
quand  ils  inventèrent  la  Gravure , la  coutume  d’employer  des 
pierres  dures  leur  étant  déjà  très-familier,  ils  n’ignoroient  pas 
]es  moyens  de  les  préparer  , comme  il  faijt  qu’elles  le  foient 
pour  les  travailler, 

Lorfque  les  figures  prirent  la  place  des  indications  & des 
fignes  , l’ancien  ufage  de  porter  les  indications  ne  cefla  pas  tout- 
n-fait  ; mais  l’on  commença  à joindre  avec  elles  des  petites 
images  des  Dieux , fouvent  repréfentés  fur  les  colliers,  les 
bracelets , ou  les  pendans  d'oreille  ; & quand  Pline , Apulée , 
Athénée , & tant  d’autres  auteurs  ne  nous  auroient  pas  con- 
fervé  la  mémoire  de  cette  pratique , les  monumens  qui  nous 
relient  fuffiroient  pour  nous  en  affurer.  J’ai  vu  un  très-grand 
nombre  d’aiguilles  de  tête  & de  boucles  d’oreille  en  or,  en 
argent , en  y voire  , & même  en  bronze  , avec  des  Cupidons  , 
des  Vénus  , des  Acratus  , des  Bacchus  , des  figures  Panthées  , 
mais  fur-tout  avec  des  Harpocrates  ; e’étoit , comme  en  fçait , 
le  Dieu  du  Silence,  on  le  plaçoit  à la  porte  des  Temples  , pour 
paontrer  que  les  myflères  des  Dieux  devoieiit  être  fecrets  ; fuf- 
pendu  aux  oreilles  des  femmes  , il  leur  apprenoit  qu’on  ne  doit 
pas  dire  tout  ce  que  l’on  entend , & que  la  prudence  confifle  à 
beaucoup  écouter  & à parler  peu. 

La  Terre  étant  avec  le  Cahos , & le  Tartare  ^ fuivant  l’an- 
cienne théologie  des  Grecs,  rapportée  par  Héfiode,  la  plus 

«nciennQ 
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ancienne  des  Divinités , le  Scarabée  la  repréfenta  ; il  fut  quel- 
quefois le  fymbole  du  Soleil  ; & lorfqu’on  en  déploya  les  ailes, 
il  paroît  avoir  été  celui  de  l’air  ; mais  c’eft  pour  indiquer  la 
Terre,  Cybelle  ou  la  Mere  des  Dieux  , qu’il  fut  fi  fréquem- 
ment employé  dans  ces  fortes  d’amulettes , auxquelles  il  pa- 
roît avoir  été  particlilièrement  deftiné.  Quand  la  Gravure  fut 
découverte , le  culte  à rendre  aux  Héros  , & le  defir  de  con- 
ferver  les  images  de  ceux  qu’on  regardoit  comme  des  protec- 
teurs , en  fit  joindre  la  figure  à ces  amulettes  ; par  ce  moyen 
chacun  portant  avec  foi  l’image  du  patron  qu’il  s’étoit  choifi, 
fembloit  être  plus  fpécialement  fous  fa  garde  , & pouvoir  l’invo**^ 
quer  à tout  moment.  Vers  le  tems  où  l’ufage  de  porter  des 
bagues  s’introduifit , la  même  raifon  de  commodité  & de  dé- 
votion qui  avoir  fait  transformer  les  Bœtyles  en  Amulettes,' 
fit  changer  ces  Amulettes  en  pierres  gravées , que  l’on  porta 
cellées  dans  des  anneaux  , fur  lefquels  on  repréfenta  les  mêmes 
fchofes  qu’on  avoit  d’abord  repréfentées  fur  ces  Amulettes,  & 
que  l’ont  put  varier  tout  comme  elles  , car  rien  n’empêcha  d’y 
employer  toutes  fortes  de  pierres  opaques , tranfparentes , ou 
tenant  le  milieu  entre  les  unes  & les  autres.  Ainfi  les  bagues  de- 
venues chez  les  Anciens  un  objet  de  dévotion  par  les  figures 
qu’on  y gravoit , furent  d’abord  recherchées  par  ce  feul  mo- 
tif, auquel  fe  joignirent  bientôt  la  commodité  de  les  employer 
pour  cachets , & le  plaifir  que  dut  leur  caufer  dans  la  fuite  la 
beauté  de  la  Gravure.  Ces  motifs  réunis  de  dévotion,  d’intérêt 
& de  goût,  rendant  les  pierres  & les  anneaux  gravés  d’un 
ufage  univerfel,  en  durent  multiplier  le  nombre  à l’infini,  Sc 
l’art  de  les  travailler  dut  faire  de  très-grands  progrès  en  fort 
peu  de  tems.  Ce  fut  fans  doute  une  des  principales  raifons  pour 
lefquelles  ils  ne  recherchèrent  pas  à bnllanter  les  pierres  capables 
d’un  grand  éclat,  quoiqu’ils  leS  connufTent  ttes-bien,  mais  ils 
Tome  IV.  C 


( i8) 

ne  les  employèrent  qu’à  la  Gravure , comme  celles  qui  ne  font 
que  demi-tranfparentes. 

On  voit  dans  le  quatrième  Chapitre  du  trente -feptième  Livre 
de  Pline  , qu’ils  tentèrent  toutes  fortes  d’expériences  fur  le  Dia- 
mant , qu’ils  en  connurent  très*bien  la  nature , qu’ils  furent 
enfin  que  capable  de  mordre  fur  toutes  les  autres  pierres , il  pou- 
voir feul  être  employé  contre  lui-même.  Cependant  les  plus 
gros  Diamans  connus  des  Anciens  , ne  paffoient  pas  la  grofléur 
d’une  amande.  Pompée  apporta  en  Afie  le  goût  des  pierres  pré- 
cieufes,  qui,  bientôt,  fit  de  très  - grands  progrès  à Rome* 
puifqu’au  tems  d’Augufte  , Marcus  Lollius  , cet  ami  de 
Céfar-Caïus , dont  il  vendoit  la  faveur  aux  Princes  d’Orient  , 
avoir  une  petite  fille , Lollia  Paolina , qui  en  pofledoit  une 
garniture  eftimée  trois  millions  de  nos  livres:  Caligula  en  fai- 
foit  enrichir  fes  fouliers , & Néron  ornoit  de  perles  les  fcep- 
tres,  les  habits  des  Hiftrions , & même  jufqu’aux  lits  delli- 
nés  à fes  plaifirs , cubilia  amatorïa. 

Prefque  toutes  les  fonélions  & les  emplois  de  la  vie  ayant 
des  Dieux  , que  les  Anciens  croyoient  y préfider , ils  en  gra- 
vèrent la  repréfentation  fur  des  pierres  , dans  lefquelles  on  re- 
connoît  la  dévotion  qu’ils  avoient  pour  eux  ; mais  comme 
Hercule  & Mercure  préfidoient,  l’un  à la  Gymnaftique,  dont 
les  exercices  occupoient  prefque  tous  les  Grecs , l’autre  au 
Commerce  , à la  Conduite  des  Troupeaux  , & à l’Eloquence  , ces 
diverfes  profefiions  embrafiant  à-peu-près  toutes  celles  qu’exer- 
çoient  les  Grecs  & les  Romains  , on  ne  doit  pas  être  étonné  , 
que,  choifis  pour  Patrons  de  ceux  qui  s’en  occupoient,  les 
pierres  gravées  où  l’on  a reprélenté  des  Hercules  & des  Mer- 
cures  , foient  fans  comparaifon  les  plus  abondantes  de  toutes. 
Quant  à celles  où  l’on  trouve  l’empreinte  des  autres  Dieux , 
elles  font  d’autant  plus  communes  , que  leur  culte  fut  plus 
étendue , ÔC  que  la  dévotion  pour  eux  fut  plus  grande.  Mais 
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comme  dans  tous  les  tems,  le  nombre  des  gens  fuperftltîeux 
prévalut  infiniment  fur  celui  des  gens  de  goût , on  dut  à la 
fuperftition  , plus  encore  qu’au  goût  des  Anciens  pour  les  Arts  , 
le  nombre  prodigieux  de  gravures  de  toutes  fortes  qui  exif- 
tent  encore  à préfent  : ainfi , par  les  tableaux  des  trois  derniers 
fiècles  , nous  voyons  que  la  piété  des  Modernes  contribua 
bien  plus  que  leur  amour  pour  la  Peinture , à faire  employer 
les  grands  Artiftes  qui  fleurirent  alors.  Cependant  comme  il 
importe  peu  aux  Arts , quelles  caufes  les  favorifent , il  eft 
certain  qu’ils  durent  à ces  motifs  étrangers,  mais  néceflaires 
pour  les  faire  travailler  , l’obligation  de  leurs  progrès  chez  les 
Grecs , les  Etrufques  & les  Romains. 

Ces  Gravures  étant  pour  les  Anciens , ce  que  font  pour 
nous  les  images  des  Saints  , des  motifs  femblables  aux  nôtres 
les  multiplièrent  chez  eux  , comme  ces  images  le  font  chez 
nous.  Et  de  même  qu’au  fujet  d’une  canonifation , on  grave 
un  grand  nombre  de  portraits  & de  médailles  de  la  perfonne 
canonifée  pour  fes  vertus  héroïques;  ainfi  quand  les  Grecs  firent 
les  apothéofes  de  leurs  Héros , ils  en  répandirent  les  images  à 
l’infini , par  le  moyen  des  pierres  gravées.  L’Art  de  les  travail- 
ler exigeant  fur-tout  une  très-grande  pratique , feule  capable 
d’en  apprendre  toute  la  fine(fe  , & de  faire  connoître  toute  la 
méchanique  de  fes  opérations  , cette  firieffe  & cette  méchani- 
que  durent  alTurément  fe  développer  à l’occafion  de  ces  apo- 
théofes multipliées  ; car  jamais  affurément  l’Art  ne  fut  plus 
employé. 

Vers  le  milieu  du  fiècle  poftérieur  à la  guerre  de  Troye,  l’on 
déifia , comme  nous  l’avons  dit , les  Héros  du  fiècle  précé- 
dent. Les  raifons  d’analogie  , tirées  des  confidérations  déjà  faites 
fur  l'état  où  la  Peinture  fe  trouvoit  alors  , unies  à celles  qu’on 
vient  de  lire,  fufiiroient,  fans  doute , pour  montrer  que  les 
plus  anciennes  pierres  où  font  repréfentés  les  chefs  de  l’armée 
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conduite  par  les  Argiens  devant  Thèbes , & dans  lefquelles  on 
trouve  une  très-grande  finejfe  d’ outils  doK’ent  avoir  été  tra- 
vaillées vers  les  tems  où  l’on  rendit  les  honneurs  héroïques 
à ces  derniers  : ainfi  l’époque  en  eft  néceffairement  détermi- 
née j mais  ce  qui  achève  de  la  faire  reconnoître  , c’ell  l’ac- 
cord du  ftyle  de  leur  delîln  avec  le  caraâère  propre  de  l’Art  à 
cette  même  époque  ; car  on  voit  manifeftement  par  l’exécu- 
tion de  ces  gravures , qu’il  a fuivi  les  maximes  , & s’eft  conduit 
par  les  principes  alors  adoptés  par  la  Peinture. 

En  confidérant  avec  attention  les  empreintes  tirées  de  ces 
pierres , par  le  moyen  des  foufres , ou  feulement  les  deflins 
publiés  par,  différens  auteurs  , on  y remarquera  facilement 
l’influence  qué  les  injlitutîons  & le  goût  des  tems  voifins  de 
la  guerre  de  Troye,  dut  avoir  fur  le  dejfm  , nouvellement 
réduite  en  Art  par  Théfée  , la  Gymnaftique  faifoit  dès  - lors 
la  principale  occupation  des  Grecs  & des  Héros  en  géné- 
ral ; aufli  peut  - on  obferver  dans  les  figures  qui  les  repré- 
fentent  , la  forme  Athlétique  , fous  laquelle  ils  fe  glori- 
fioient  de  paroître.  Homere  , dont  des  Poèmes  font  poftérieurs 
au  travail  de  ces  pierres , peint  à la  fois  les  mœurs  du  tems 
de  la  guerre  de  Troye  , & ceux  du  fiècle  où  il  vécut,  en 
louant  par-tout  fes  Héros  pour  la  légèreté  de  leurs  pieds , la 
beauté  de  leurs  corps  , la  force  de  leurs  bras.  Si  l'on  pouvoir  tra- 
duire en  français , avec  toute  l’énergie  & la  pompe  de  l’Iliade  , 
les  épithètes  employées  à rendre  ces  qualités  ou  d’autres  fem- 
blables  , elles  paroîtroient  aufli  extraordinaire  , peut-être  même 
aufli  forcées  , que  le  paroiflent  les  attitudes  des  figures  gravées 
fur  ces  anciens  monumens  ; & faifant  abftraéfion  des  idées  grec- 
ques aux  tems  où  ces  poéfies  furent  écrites  , on  ne  feroit  pas 
moins  furpris  d’entendre  le  plus  grand  des  Poètes  parler  en  vers 
fubKmement  harmonieux  , des  Grecs  bien  bottés,  de  Junon 
aux  yeux  de  bœuf,  d’une  ville  remplie  d’hommes  parlant  dif- 
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tînfiement , qu’on  doit  fans  doute  l’être , en  voyant  des  Artiftes 
placer  la  figure  de  Pélée  dans  l’afliion  contrainte  où  ils  l’ont 
mife  , pour  retirer  de  fa  jambe  le  trait  dont  il  eft  atteint.  Ce 
n’étoit  aflfurément  pas  le  ftyle  de  la  chofe  , mais  c’étoit  alors 
celui  de  l’Art , forcé  de  s’accommoder  aux  idées  de  fon  fiècle, 
qu’il  n’avoit  pas  encore  pu  réformer. 

Dans  ces  pierres  , comme  dans  les  peintures  faites  au  tems 
de  Gimon  de  Cléone , on  ne  trouve  aucune  idée  de  Beauté  , 
parce  qu’avant  Homere  , entièrement  occupé  à chercher  la  pré~ 
eifion  des  formes , les  Artiftes  ne  penfant  pas  encore  à V accord 
qui  peut  en  réfulter  , ne  purent  atteindre  à la  donner;  ils  avolent 
cependant  une  très-grande  connoiflance  de  la  forte  de  beauté 
convenable  à cette  nature  athlétique , alors  préférée  à toutes  les 
autres. 

Aux  attitudes  contraintes  du  Perfée , du  Pélée  & des  deux 
Tydées , on  reconnoît , comme  dans  les  peintures  poftérieur 
res  à Cimon  de  Cléone , les  relies  ûnfigne,  qui,  cent  quar 
rante  ans  avant  l’époque  où  je  crois  devoir  attribuer  ces  gravu- 
res , exagérant  les  proportions  des  figures  en  petit , avoit  depuis 
totalement  abandonné  cette  méthode,,  mais  fe  montroit  encore 
dans  leurs  attitudes  qu’il  exlzgeroh-^}  comme  autre,  fois  il  en 
avoit  exagéré  les  parties:  en  effet,  l’avion 'gênée  des  figures 
eft  manifeftement  employée  par  des  Artiftes  plus  habiles 
qu’intelligens  , pour  figniHer  la  fouplejfe  àt  lent  Héros:  à la 
manière  étrange  dont  ils  les  ont  ■ repliés  j- on  diroit  qu’ils  ont 
Voulu  les  montrer  comme  faifant  de  ces  tours  , dont  l’exécu- 
tion demande  à la  fois  beaucoup  de  force , & cette  agilité 
qui  fuppofe  un  grand  exercice  de  toutes  les  parties  du  corps , 
l’aélion  de  ces  guerriers  eft  effeélivement  le  figne  de  tout  cela. 

La  comparaifon  de  ces  morceaux  faits  en  différens  tems , 


raais  cependant  à peu  de  diftance  les  uns  des  autres,  montre 
le  tour  des  idées  de  l’Art  ; on  volt  que  même  en  employant 
X exagération  de  l’aélion  , il  cherchoit,  comme  autrefois  il  l’avoit 
fait  à propos  du  Jîgne , à corriger  ce  qu’elle  avoit  d’outrée  , & 
dans  ces  pierres , ainfi  que  dans  les  peintures  expliquées  dans 
cet  Ouvrage  , cette  méthode  parolt  évidemment  au  moment 
de  toucher  à fa  fin. 

Or  , comme  toutes  ces  chofes  réunies,  les  mœurs  particuliè- 
res à un  fiècle  , le  goût  du  deffin  , fondé  fur  les  difficultés  qu’il 
n’a  pas  encore  fçu  vaincre  , le  tour  d’efprit  que  l’Art  fut  con- 
traint de  prendre  par  la  nature  des  inftitutions  & des  mœurs  , 
ne  peuvent  convenir  à aucun  autre  tems  de  la  Sculpture  des 
Grecs  , & que  d’ailleurs  , les  caraéfères  gravés  fur  les  pierres 
prefqu’en  tout  reffemblants  à ceux  des  Latins  , font  manifefte- 
ment  Pélafques , je  crois  qu’on  peut  s’affurer , qu’une  partie 
de  ces  pierres  fut  gravée  vers  le  milieu  & l’autre  vers  la  fin 
du' fiècle  poftérieur  à la  prife  de  Troye  , ou  pour  le  moins  dans 
les  xommencemens  de  celui  qni  fuivit.  Sous  le  lègne  de  Pen- 
thile  & de  Tyfamène , fils  d’Orefte  , & les  derniers  de  la  race 
Jes  Atrides,  on  éleva  des  Temples  à l’honneur  d’Agamem- 
non  leur  bifayeul  ,!  on  y.  voyoit  les  fiatues  d’Atrée  , de  Caf- 
Pandre , & de  tous  ceux  qu’Egyfle  aflaffinacdans  My  cènes.  Vers 
le  même  tems.,^;Prax^  arrière^petit  fils  d’Achille , lui  confacra 
«n  Temple;  environ  quàtre*vtngt  ans  après;  fa  mort.  Enfin  la 
confécratioii  de  Machaon , «fils  d'Efculape  , d’Alexanor , Ni- 
comaque & Gorgafe’ fes  petits -fil!s  , cellé  d’Hygeïa  & de 
Télefphore  , fes  enfans  , tombent  à-peu-près  vers  la  même  épo- 
que; &’comme,  pariun  exemple  unique  chez  les'  Grecs  , tous 
les idefcendans  d’Efculape  , jufqu’à  la  quatrième  génération, 
reçurent  les  honneurs  divins , cela. montre  peut-être  qu’alorp 
ia  Médecine,,  qui  leyr  valut  cette  diflinélion-finguhère , étoit 
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regardée  comme  la  première  de  toutes  les  profeffions  de  la 
vie  civile.  Ajax,  alors  déifié , eut  aufli  dans  Salamine , fa 
patrie , une  ftatue  d’ébène  ; on  !’y  voyoit  encore  lorfque  Pau- 
fanias  voyageoit  en  Grèce.  Nous  avons  des  gravures  de  pref- 
que  tous  ces  Héros,  dont  quelques-unes  furent,  fans  doute, 
exécutées  à propos  de  leur  Apothéofe. 

Quatre-vingt  ans  après  la  ruine  deTroye,  les  Héraclides  , 
conduifant  les  Doriens  avec  eux  , rentrèrent  dans  le  Pélopo- 
nèfe  ; Tyfamène  , Roi  de  Sparte  , ayant  été  tué  en  défendant 
fes  états , Penthile  abandonna  le  pays  avec  les  Eoliens  : peu  de 
tems  après  fa  mort  ,ils  paflTèrent  delaThracedans  cette  partie  de 
l’ Afie  , qui  prit  d’eux  le  nom  d’Eolie  ; ils  y fondèrent  Cumes  , & 
vingt-deux  ans  après  l’aricienne  Smyrne,  tranfportée  dans  la  fuite 
par  Alexandre  dans  l’endroit  où  elle  exifte  encore  maintenant. 

Winckelmann  ne  parle  d’aucun  tems  de  la  Sculpture  avant 
Dédale  ; d’Eudœus  ou  Eudochùs , élève  de  cet  Artifte  , il  pafie 
à la  dix-huitième  Olympiade , poftérieure  de  cinq  cens  ans  à 
ce  maître  : n’ayant  pas  recherché  cette  analogie  & cette  liai- 
fon  des  Arts , fi  bien  obfervée  par  Cicéron  , il  étoit  impofiîble, 
en  fuivant  la  méthode  de  ce  Savant,  de  remplir  tout  le  plan 
de  leur  hiftoire  ; car  cette  liaifon  pouvant  feule  indiquer  leur 
marche  & leurs  progrès  fucceffifs , étoit  feule  capable  d’en 
éclairer  tous  les  pas  , & de  répandre  une  lumière  égale  fur 
chacun  d’eux  , faute  d’avoir  connu  cette  connexion , faute 
d’avoir  fuffifamment  examiné' l’influence  des  révolutions  arrivées 
en  Grèce  au  tems  des  Héraclides , fur  les  Arts,  l’obfcurité  où 
l’hiftoire  de  la  Sculpture  & de  la  Peinture  eft  reftée  jufqu’à 
préfent,  s’eft  étendue  fur  celle  de  l’Architeéiure  ; on  ignore 
jufqu’aux  tems  où  les  Ordres  furent  inventés  ; mais  comme  ils 
tiennent  à la  Sculpture  par  la  liaifon  de  leurs  proportions , je 
vais  placer  ici  quelques  recherches  fur  leur  otigine , & fur 
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les  découvertes  faites  par  les  Architeâes , vers  le  fiècle  oii 
cette  hiûûire  eft  parvenue. 

Après  avoir  chaffé  les  Achéens  de  la  Laconie  & du  terri- 
toire d’Amyclée  , les  Doriens  élevèrent  à Sparte  un  Temple 
à Jupiter  Tropeus;  dans  le  même  tems,  Oxilus  , l’un  des 
chefs  de  l’expédition  des  Héraclides  , s’établit  en  Elide  avec 
les  Etoliens  de  fa  fuite;  il  renouvella  dans  Olympie  les  Jeux 
qu’Hercule , uont  il  defcendcit , y avoit  célébrés  autrefois. 
Dans  la  huitième  année  de  fon  règne , c’eft  à dire , quatre- 
vingt- huit  ans  après  la  piife  de  Troye,  les  Habitans  de  la 
Tréphylie  bâtirent  le  Temple  de  Junon  â Olympie;  on  y 
voyoit  la  ftatue  de  cette  Üéefle  affife  fur  un  trône , & Jupiter, 
armé  d’un  cafque , debout  auprès  d’elle.  Ces  ftatues,  exécu- 
tées en  or  5c  en  ivoire,  étoiïnt  d’un  goût  fort  ancien,  pour 
ne  pas  dire  grofller , ce  font  les  expreffions  de  Paufanias.  Ce 
goût  eft  piécilément  celui  des  pierres  gravées,  dont  on  a parlé 
ci-defTus.  Dans  leur  exécution  , comme  dans  celle  de  ces  fta- 
tues , on  trouve  de  la  recherche  dans  le  travail  & dans  la  ma- 
tière employée , |dutôt  que  de  la  beauté  dans  le  deflin  ; ce- 
pendant le  ftyle  de  l’école  de  Dédale  étoit  déjà  bien  changé  ; 
car  la  connoilTance  de  la  nature  étoit  beaucoup  plus  grande 
alors  , quelle  ne  l’étoit  au  tems  de  cet  Artlfte. 

Ce  Temple  de  Junon  Olympienne  étoit  à'ordre  Dorique  , il 
avoit  foixante  - trois  pieds  de  longueur  ; Paufanias  n’en  indi- 
quant pas  la  largeur  , fa  proportion  devoir  fuivre  les  règles 
connues  au  tems  de  cet  auteur  ; ainfi  les  proportions  relatives 
à la  longueur , ôc  par  conléquent  les  rapports  des  dimenfions 
étoiepî  déterminés  , quand  cet  édifice  fut  conftruit  : un  périjlylt 
régnoit  à fon  pourtour , & des  deux  colonnes  deftinées  à foutenir 
le  Pronaos  de  fa  partie  poftérieure , l’une  étoit  de  bois  de 
chêne.  C’eft  ici  la  première  fois  qu’il  eft  parlé  d’un  ordre 
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d’Archltefliure  dans  l’hifloire  des  Grecs  ; & comme  avant  de 
venir  dans  le  Péloponnèfe  , les  Doriens  habitoient  les  envi- 
rons du  Mont-Parnaffe  avec  les  Dryopes  , établis  eufuite  dans 
Afinée , oîi  leurs  Temples  les  plus  faints  furent  toujours  conf- 
truits  dans  le  goût  de  ceux  qu’ils  avoient  dans  le  pays  dont  ils 
tiroient  leur  origine,  ces  Temples  n’étant  pas  Doriques,  l’or- 
dre de  ce  nom  n’étoit  pas  encore  connu  des  Doriens , q^uand 
ils  vinrent  dans  le  Péloponnèfe;  mais  leur  manière  de  com- 
pofer  rArchiteâure  s’introduifit  vers  le  tems , où  conduits  par 
les  Héraclides,  ils  vinrent  occuper  l’Elide;  c’eft-à-dtre , vers  la 
fin  du  fiècle  qui  fuivit  la  guerre  de  Troye. 

Long-tems  avant  cette  époque , on  devoit  connoître  les  pro- 
portions de  l’Ârchitefture  j car  on  ne  feroit  jamais  arrivé  dès 
les  premiers  effais  à celles  du  Temple  de  la  Junon  d’Olympie  : 
il  y avoit  d’ailleurs  un  Ordre  connu  des  Grecs  , car  on  voyoit 
^ans  l’Altis  une  ancienne  colonne  tellement  ufée  de  vétufté, 
que  pour  la  conferver , on  avoit  été  contraint  de  l’entourer  de 
cerceaux  de  fer  i une  infcription  en  vers , gravée  fur  une  lame 
de  cuivre,  & placée  fur  cette  colonne,  atteftoit  qu’elle  avo‘^ 
autrefois  fait  partie  du  palais  d’CEnomaus  , & qu’elle  étoit 
échappée  aux  flammes  , dont  cet  édifice  fut  confumé.  On  con- 
noiflbit  donc  dès  le  tems  de  ce  Prince  , un  ordre  d’Archîtec- 
ture  différent  de  celui  que  depuis  on  appella  Dorique. 

Pélias  étoit  dans  un  âge  exceffivement  avancé  au  retour  de 
l’expédition  des  Argonautes  ; fes  filles  le  firent  périr  en  comp- 
tant le  rajeunir  ; cet  âge  fuppofe  qu’il  fut  contemporain  d’CEno- 
maus & de  Tentale  , dont  le  règne  commença  , fuivant  le 
calcul  d’Eufebe  , cent  ans  avant  cette  expédition.  Nélée , père 
du  vieux  Neftor , célébra,  conjointement  avec  Pélias , les  Jeux 
Olympiques  ; ces  deux  Princes  étoient  donc  du  même  tems. 
Nélée  vint  avec  les  Léléges  de  Mégare  , & les  Pélafgues  d’ loi- 
CBS , s’établir  à Pylos  dans  le  voifinage  de  Pife , vers  Fembou; 
Tom  IV,  P. 
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chure  de  l’Alphée,  où  fut  conftruit  le  palais  d’Œnomaus.  Les 
colonnes  employées  à fa  conftruftion  ne  pouvant  être  Dori- 
ques , encore  moins  Ioniques  ou  Corinthiennes , étoient  nécef- 
fairemçnt  de  cet  ordre  connu  depuis  fou  le  nom  de  Tyrrhé- 
nien  ou  Tofcan  , peut-être  fut-il  porté  dans  l’érat  où  il  étoit 
alors , par  les  Pélafgues  Theffaliens  en  Etrurie  -,  mais  les  pre- 
miers Pélafgues  avcient  du  l’introduire  en  Italie,  car  il  étoit 
inventé  avant  leur  fortie  de  la  Grèce.  La  difpofition  des  co- 
lonnes de  la  partie  poftérieure  du  Temple  de  Junon,  ne  laifle 
aucun  doute  qu’il  ne  fut  traité  dans  le  goût  de  l’ordonnance 
Tofcan  , & la  fimplicité  de  l’ordre  primitif  confervé  par  les 
Tofcans,  montre  bien  qu’il  piécéda  tou»  les  autres. 

Minyas , Roi  de  cette  partie  de  la  Béotie,  où  fon  dis  bâtit 
enfuite  Orchomène  > vivoit  peu  avant  (Enomaus  ; il  éleva  un 
monument  comparé , pour  fa  magnificence , aux  Pyramides 
mêmes  de  l’Egypte.  Cet  édifice  , en  forme  de  Rotonde , conf- 
truit  tout  en  marbre  pour  y renfermer  le  Tréfor  Royal , était 
dit  Paufanias , une  des  merveilles  de  la  Grèce , digne  d'étre  mife 
à côté  des  bâtiment  les  plus  fomptueux  qui  exijloient  dans  tous  le 
rejle  du  monde.  Sa  voûte  étoit  difpolée  de  telle  forte  , que  la 
pierre  employée  pour  lui  fervir  de  clefs  , en  régloit  la  fym- 
métrie  & les  proportions.  Cette  relation , les  connoilTances  & 
les  opérations  néceffaires  à la  conftruélion  d’une  telle  voûte  , 
montre  combien  l’Architeélure  étoit  avancée  au  tems  de  Mi- 
nyas , & ne  lailTent  guère  douter  que  l’Ordre  primitif,  em- 
ployé dans  le  palais  d’Œnomaus , ne  fût  jamais  porté  à-peu- 
près  au  point  où  il  refta  dans  la  fuite.  Le  troifième  fuccefleur 
de  Minyas  , Erginus  , Roi  d’Orchomène  , fut  vaincu  par  Her- 
cule , ce  Prince  devoit  être  alors  dans  une  extrême  vieillefle  ; 
car  Trophonius  & Agamède  , fes  fils  , avoient  conflruit  la 
chambre  nuptiale  qu’Afnphitrion  fit  élever  pour  Alcmène, 
mère  de  ce  Héros.  Ces  deux  Architeéles  font  les  plus  anciens 


dont  THlftoire  des  Grecs  fafle  mention  ; ils  bâtirent  le  Temple 
de  Delphes , celui  de  Neptune  Hippius , le  trefor  d’Hii  ieus  , & 
jouirent  d’une  très-grande  réputation  plus  de  cent  ans  avant  le 
fiége  de  Troye. 

Les  Achéens , chaffés  de  l’Egialé  & de  l’Achaïe  par  les  Hé- 
raclides , fe  replièrent  fur  les  Ioniens  ; ceux-ci , retirés  dans 
TAttique  , dont  ils  étoient  originaires  , y furent  reçus  par 
Mélanthe  , l’un  des  defcendans  de  Neftor:  contraint  dans  le 
bouleverfement  général  des  affaires  de  la  Grèce  à chercher  un 
afyle  dans  TAttique  , ce  Prince  en  étoit  devenu  Roi  par  fon 
courage  & fon  bonheur  au  combat  d’CEnoé  ; il  fut  père  de 
Codrus,  qui  préféra  la  gloire  d’affurer  la  victoire  à fa  patrie, 
au  plaifir  de  vivre  & de  régner.  Ses  fils  , conduifant  dans 
l’Afie  Mineure  ces  Ioniens  accueillis  par  leur  ayeul , allèrent 
avec  eux  & d’autres  Grecs , habiter  ce  vafte  pays , appelle 
depuis  Ionie. 

L’époque  du  paflage  de  cette  Colonie  heureufement  fixée 
par  les  Auteurs  anciens,  & par  les  marbres  d’Arondel,  à la 
treizième  année  du  règne  de  Médon  , va  devenir  très-impor- 
tante à l’hiftoire  de  l’Art.  Après  avoir  chaffé  les  Léleges  & 
les  Cariens , les  hahitans  des  Villes  Ioniennes  , dit  Vitruve  , 
éleverent  des  Temples  aux  Dieux  immortels  ; ils  firent  y à T imi- 
tation de  ceux  de  V Achaïe  , le  Temple  d’Apollon  Panionius  , 6* 
Tappellèrent  Dorique  , parce  qu’ils  en  avoient  vu  les  modèles  dans 
les  Villes  des  Doriens  : voulant  y employer  des  colonnes  , mais 
n’en  connoijjant  pas  les  raifons  , ih  cherchèrent  les  proportions 
les  plus  propres  à maintenir  à la  fois  la  folidité  6*  la  beauté 
de  leur  ouvrage  ; pour  cela  comparant  la  longueur  du  pied  à la 
hauteur  du  corps , & trouvant  que  l’un  eft  la  fixième  partie  de  l’au- 
tre , ils  donnèrent  à la  colonne  Dorique  , y compris  le  chapiteau 
px  fois  la  largeur  du  diamètre  de  fa  bafe.  Ce  rapport  de  la  gran- 
deur du  pied  à celle  du  corps , n’étoit  donc  pas  déterminé 
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avant  l’arrivée  des  Grecs  en  Ionie;  car  s’il  l’eut  été,  on  n’eût 
pas  eu  befoin  de  le  rechercher  , & l’on  eut  d’abord  donné  aux 
colonnes  la  mefure  cherchée  dans  ce  rapport  inconnu  , me- 
fure  qu’on  leur  donne  efFeélivcment  quand  il  fut  trouvé. 

Cette  découverte , plus  intéreflante  encore  pour  la  Sculp- 
ture que  pour  l’Architeélure , fut  bientôt  adoptée  par  les  Sta- 
tuaires. Le  rapport  du  pied  à la  hauteur  du  corps  fixé  par 
celui  d’un  à fix , fut  regardé  comme  la  dimenfion  la  plus 
confiante , & à la  fois  la  plus  élégante  qu’on  pût  choifir  ; elle 
correTpond  à la  hauteur  de  huit  fois  la  tête , prife  de  fa  bafe  à 
fon  fommet , &c  fe  trouve  employée  dans  toutes  les  plus  belles 
fiatues , dont  les  pieds  fe  font  confervés  ; c’eft  donc  manifef- 
tement  alors  , c’efi-à-dire,  environ  cent  cinquante  ans  après 
l’incendie  de  Troye,  que  les  juftes  proportions  de  la  figure 
humaine coii'imencèrent  à être  recherchées,  connues  & mifes  en 
œuvre. 

La  plus  grande  partie  des  anciennes  Gravures  attribuées  aux 
Etrufques,  ayant  leurs  figures  de  fix  têtes  feulement,  man- 
quant par  conféquent  de  deux  huitièmes  de  la  proportion  dé- 
terminée à cette  époque , doit  néceffairement  avoir  été  exé- 
cutée avant  la  découverte  de  cette  proportion-  Celles  qui  en 
approchent  de  plus  près  , furent  travaillées  vers  le  tems  de  cette 
belle  découverte  ; c’eft  une  des  raifons  pour  lefquelles  je  crois 
le  Théfée  dont  j’ai  parlé  cl-deffus  , gravé  vers  le  tems  de  la  naif- 
fance  d’Homere  , car  il  n’en  fut  pas  de  ce  rapport  comme  de 
la  nature  Athlétique  , dort  les  formes  ne  pouvoient  fe  tranf- 
porter,  vu  que  la  connoiflance  des  mefures  générales,  comme 
des  chofes  accefifoires  à l’Art  , les  attributs  , les  fymboles  tirés 
des  poéfies  faites  en  Grèce  palsèrent  aifément  en  Etrurie , & 
fe  communiquèrent  en  peu  de  tems  à tous  les  Artifies. 

A cette  même  époque  , pour  la  première  fois,  on  difiirgua 
par  une  dénomination  particulière  , l'Ordre  d’Architeélure 
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maintenant  appellé  Dorique  ; cette  dénomination  lui  fut 
donnée  en  Ionie,  non  pour  le  diftinguer  de  l’ionique,  du 
Corinthien  ou  du  Compofite , qui  n’étoient  pas  encore  in- 
ventés , mais  vraifemblablement  pour  ne  pas  le  confondre  avec 
rOrdre  primitif  dont  on  fe  fervoit  avant  les  Doriens  ; car  ces 
peuples  en  etnployoient  les  proportions , & le  leur  n’en  dif- 
féra d’abord  que  par  les  membres  dont  ils  faifoient  ufage  ; ce 
font , je  crois  , ces  proportions  inconnues  aux  Ioniens , dont 
parle  Pline  dans  fon  trente-fuième  Livre , & qu’il  attribue  à 
l’Ordre  Tofcan. 

Le  hafard , comme  on  vient  de  le  voir,  fit  connoître  à la 
Sculpture  la  plus  belle  de  toutes  les  proportions  polïibles , par 
rapport  au  corps  humain:  l’Architeélure , en  cherchant  cette 
proportion,  s’étoit  fondée  fur  un  principe  très-important,  éga- 
lement applicable  à tous  les  Arts  , & capable  de  les  perfeélion- 
ner  tous , c’eft  celui  de  réunir  l'agrément  à V utilité  , la  folidité 
à la  beauté.  Ce  grand  principe  eft  très-clairement  développé , 
dans  le  motif  expofé  par  Vitruve,  au  fujet  des  raifons  qui 
firent  découvrir  la  fymmétrie  de  l’ordre  Dorique.  Qucerentes 
quibus  rationibus  ejfcere  pojfent , uti  ad  onus  ferendum  [ Columnte) 
e£ent  idoneee  , 6*  in  afpeElu  probatam  haberent  venuflatem. 

En  recevant  l’une  des  proportions  les  plus  capables  de  con- 
duire à la  beauté,  les  Sculpteurs  adoptant  en  même  tems  le 
principe  qui  l’avoit  fait  découvrir  , fentirent  la  néceffité  de  con- 
noître toutes  les  autres  ; ils  apprirent  que  , fi  ce  n’étoit  pas  affez 
pour  l’Architeélure  de  donner  à fes  colonnes  la  force  nécef- 
faire  à foutenir  le  poids  qu’elle  dévoient  porter  , la  Sculpture 
agilTant  fur  des  êtres  fenfibles , ne  devoit  pas  fe  contenter  de 
repréfenter  au  moyen  des  feules  attitudes , la  force  & la  fou- 
pleffe  de  fes  Héros , mais  qu’elle  devoit  encore  s’appliquer  à 
leur  donner  toute  la  beauté  , vénujlatem  , dont  ils  étoient  fuf- 
ceptibles , comme  l’Architeélure  la  donnoit  aux  objets  inanimés 
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fur  lefquels  elle  opéroît.  La  poffibilité  de  réduire  ce  principe  en 
pratique  fe  voyoit  dans  l’exécution  même  du  Temple  d’Apol- 
lon Panionïus,  il  étoit  d’ailleurs  trop  naturel,  trop  fimple  & 
trop  agréable  pour  ne  pas  être  bientôt  admis  de  tout  le  monde', 
les  idees  qui  durent  néceffairement  en  réfulter , furent  eflfeéfi- 
vement  celles  de  ce  fiècle  , car  Homere , dont  les  écrits  font  à 
peu-près  du  même  tems , ne  parle  pas  d’un  feul  Héros  avec 
la  force  , la  fouplefTe  , l’agilité  exigées  dans  les  tems  précédens, 
la  beauté  ou  Vair  de  rtoblcjfe  qu’on  commençoit  à connoître 
alors , qui  font  toujours  valoir  ces  qualités  , & donnent  pour 
elles  un  intérêt,  d’où  vient  principalement  celui  qu’on  prend 
pour  les  ouvrages  de  l’art , comme  pour  les  perfonnages  qu’ils 
repréfentent. 

La  maxime  de  réunir  Vuiile  à V agréable  dans  foutes  les  pro- 
duéfions  de  l’Art  , y faifant  fentir  les  propriétés  fpécifîques  de 
thaque  corps  , leur  donnant  outre  cela  toute  la  beauté  particulière 
dont  ils  étoient  capables , mit  dans  la  néceffité  de  donner  un  ca- 
raÜère  propre  à chaque  individu  ; car  ce  caraH'ere  dépend  uni- 
quement de  la  première  de  ces  deux  chofes  ; c’eft  lui  qui , im- 
primant une  marque  diftinétive  à tous  les  êtres  de  la  nature,' 
les  fépare  , pour  ainfi  dire  , les  uns  des  autres  par  leurs  for- 
mes fpéciales  , comme  ils  le  font  par  leur  exiftance  réelle  ou 
poffible  dans  l’ordre  des  créatures. 

Ce  grande  principe  une  fois  adopté  , dût  néceflairement  faire 
difparoître  le  figne , & l’éloigner  abfolument  des  attitudes  où 
il  s’étoit  maintenu  jufqu’alors;  car  étant  direâement  contraire 
à ce  même  principe , détruifant  toute  idée  de  beauté  par  la 
contrainte  à laquelle  il  alTerviflbit  les  figures , ils  étoient  in- 
compatibles l’un  avec  l’autre , & pouvoient  exifter  enfemble. 
C’eft  donc  à cette  époque  qu’il  faut  attribuer  la  fin  du  figne  , 
& la  réformation  du  flyle  dans  la  Sculpture  & les  Arts  du 
defHn. 
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Eloignés  des  attitudes , ce  figne  pafla  dans  l'aËlon  des  figu» 
res  , avec  laquelle  il  fe  confondit  d’autant  plus  aifément , quand 
la  règle  du  mouvement  l’eut  perfeélionné  , qu’il  lui  appartient 
naturellement  ; car  Y aElion  n’eft  elle-même  que  le  (îgne  du  fenti- 
tnent  de  qui  elle  dépend  , comme  l’effet  dépend  de  la  caufe 
dont  il  eft  produit.  Le  choix  de  cette  aEtïon  , & fon  accord 
zvec  le  fentiment  ou  l’intention  qu’il  doit  exprimer , font  la  juf- 
teffe , la  vérité  , la  nobkffe  de  l’exprejfwn  à laquelle  on  n’atteignit 
pas  d’abord  , mais  dont  ces  principes  furent  le  germe  qui, 
dans  la  fuite  , produifirent  des  chefs-d’œuvres  en  tous  genres. 

Dans  ces  circonftances  de  l’Art  , le  changement  d’idées  & de 
^yle  , dût  faire  prendre  un  nouveau  tour  à fon  génie  & à fon 
goût  : les  attitudes  forcées  auxquelles  le  Jigne  avoir  dans  le  tems 
précédent  aftreint  les  figures  , exigeant  un  delîin  extrêmement 
prononcé  , les  yeux  s’étoient  accoutumés  à cette  manière  ou- 
trée , & les  efprits  n’interprétoient  les  compofitions  que  par  fon 
moyen  ; pour  continuer  à fe  faire  entendre  , les  Artiftes,  ha- 
bitués eux-mêmes  à cette  manière , ne  purent  la  réformer  dans 
un  moment,  leurs  ouvrages  continuèrent  à être  traités  dure- 
ment ; & s’ils  donnèrent  à leurs  figures  des  proportions  plus 
belles  &.  des  attitudes  plus  naturelles  , ils  fe  crurent  obligés  , 
& le  furent  peut-être  , pour  fatisfaire  le  peuple , de  chercher 
dans  Vaélion  , ce  qu’elle  avoit  de  plus  commun  , de  plus  or- 
dinaire , & de  plus  marqué  , pour  s’exprimer  & fe  faire  com- 
prendre. Or  , comme  ces  aétions  les  plus  ordinaires  ou  les  plus 
marquées  , font  juftement  celles  qui  conviennent  le  moins  aux 
perfonnages  les  plus  élevés  au-deffus  du  commun  des  hommes  , 
& fur-tout  à des  Héros  & à des  Dieux  , l’expreffion  réfultante 
du  choix  de  cette  forte  d’aélion , fe  trouvant  rarement  d’ac- 
cord avec  l’état  & le  caraétère  de  ces  Héros  & de  ces  Dieux  , 
dût  fouvent  produire  des  compofitions  fingulières  & bifarres. 
Tel  feroit  un  difcours , dont  la  matière  ck  les  penfées  très- 
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fubllmes  écrites  dans  un  langage  trivial , s’énonceroient  en  ter- 
mes trop  vulgaires  & trop  familiers,  ou  bien  un  fujet  tragi- 
que diélé  ou  récité  du  ilyle  & du  ton  convenable  à la  Comédie* 

Telle  fut  auflila  manière  de  Cléanthe  ôt  d’Arégonte  de  Co- 
rinthe , Peintres  , dont  les  ouvrages  exiftoient  encore  fous  le 
règne  d’Augulle,  Le  premier  a voit  repréfenté  dans  le  Temple 
de  Diane  AfKionée , près  de  TAlphée  , l’incendie  de  Troye  ; 
c’étoit  le  fujet  alors  le  plus  nouveau  , le  plus  fameux  , celui  qui 
occupoit  tous  les  efprits , comme  on  le  voit  par  les  poèmes 
d’Homere  ; cet  Artifte  peignit  encore  un  Tableau  consacré  dan® 
le  même  endroit.  Démétrius , cité  par  Athénée  , nous  apprend 
que  , dans  ce  Tableau  de  aévoiion  , Neptune  offroit  un  Thon  a 
Jupiter , accouchant  de  Minerve , comme  c’étoit  la  coutnme 
d’en  offrir  en  préfent  aux  nouvelles  accouchées.  Pour  exprimer 
la  courfe  noélurne  de  l’Aftre  des  nuits  auquel  Diane  préfidoit  » 
Arégonte  peignit  Cette  Déeffe  montée  fur  un  Gryphon,  comme 
fur  un  Cheval  dreffé  à ce  voyage.  Ramenés  à Ja  décence  , par  la 
baffeffe  même  de  ces  fortes  de  comportions , les  Poètes , les 
Peintres  & les  Sculpteurs  donnèrent  dans  la  fuite  un  char  à 
Diane , comme  ils  en  donnèrent  un  au  Soleil  ; cet  ufage  fub- 
fiftant  déjà  au  tems  d’Homere , comme  on  le  voit  par  deux 
de  ces  Hymnes , il  faut  que  cette  peinture  ait  été  faite  avant  lui. 

Nous  avons  dans  une  patère  de  bronze  un  fujet  traité  dans  ce 
même  ftyle,  c’eft  encore  la  naiffance  de  Minerve;  Vulcain 
d’un  coup  de  hache  ouvre  la  tête  de  Jupiter,  & la  Déeffe  fort 
toute  armée  de  fon  cerveau  ; la  manière  de  rendre  ces  fables , 
antérieures  de  beaucoup  au  fiècle  dont  je  parle , fut  fans  doute 
imaginée  par  les  Poètes  & les  Artiffes  qui  vivoient  alors  ; mais 
bientôt  les  fiélions  ingénieufes  d’Homere  & d’Héfiode  indi- 
quèrent de  meilleurs  modèles  à la  poélie  comme  aux  beaux 
Arts.  > 

Entre  plufteurs  gravures  antiques  , dont  la  compofition 

appartient 
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appartient  à ce  ftyle  fingulier , on  en  trouve  une  très*remar- 
quable.  Elle  repréfente  Sémélée  étendue  morte  devant  Jupiter, 
qu’elle  avoit  obtenu  de  voir , malgré  lui-même  , dans  tout 
l’éclat  de  fa  gloire.  On  a cru  fuffifamment  exprimer  la  majefté 
de  ce  Dieu  en  répandant  des  foudres  fur  le  champ  de  la  pierre,' 
du  refte  il  eft  à genoux  près  du  corps  de  fa  maitrelTe  ; par 
cette  attitude  , plus  convenable  à une  femme  efclave  qu’au 
plus  puiffant  des  Dieux,  le  Graveur  a voulu  marquer  la  dou- 
leur dont  il  le  fuppofe  pénétré  ; fes  bras  font  couchés  le  long 
de  fes  côtés , fes  mains  fe  relèvent  & font  un  peu  hauffer  fes 
épaules,  ce  qui  lui  donne  un  air  vraiment  pitoyable.  Cette 
aElion  d’un  très-bas  comique,  eft  encore  en  ufage  parmi  le 
peuple , & fur  les  théâtres  d’Italie , elle  marque  la  furprife  de 
quelque  accident  imprévu , & le  peu  de  part  qu’on  prétend 
avoir  à ce  qui  l’a  caufé.  On  fent  combien  Une  telle  aëion  qui 
néanmoins  rend  ce  que  l’Artifte  a voulu  dire , l’exprime  ce- 
pendant d’une  manière  p‘eu  convenable  au  fujet , & le  con- 
trafte  de  cette  expreffion  triviale  avec  le  caraéière  de  Jupiter , 
dans  une  occafion  où  il  devroit  paroître  dans  toute  l’éléva- 
tion & la  fplendeur  de  fa  divinité.  On  a donné  des  ailes  à 
ce  Dieu  , habillé  d’ailleurs  d’une  tunique  , circonftance  ca- 
pable feule  d’indiquer  un  très-ancien  tems  de  l’Art. 

Ces  ailes , le  ftyle  de  la  compofition , celui  de  delîin  où 
la  proportion  eft  obfervée , concourent  à montrer  le  tems , 
& peut-être  le  pays  où  cette  pierre  fut  gravée.  Car  par  la 
raifon  de  cette  proportion  , elle  doit  avoir  été  travaillée  après 
fa  découverte  : par  fa  compofition  & le  ftyle  de  fon  deflin , 
elle  appartient  aux  tems  voifins  de  l’arrivée  des  Grecs  en 
Ionie  ; ces  peuples  commencèrent  alors  à prendre  de  la  My- 
thologie des  Syriens , la  connoiffance  des  Génies , & donnè- 
rent , à leur  imitation , des  aîks  à prefque  tous  les  Dieux, 
dont  cet  attribut  indiquoit  la  nature  aerienne,  Homere  , né  vers 
Tome  IV,  . 
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l’Ionie,  en  donne  aux  Parques,  il  en  attache  aux  pieds  de 
Minerve  , comme  à ceux  de  Mercure  ; Héfiode  parle  du  Génie 
qui  commanda  les  travaux  d’Hercule  ; nous  voyons  encore 
fur  des  pierres  gravées  la  Diane  d Ephéfe  ailée  ; (i)  5c  la  Diane 
Grecque  étort  ainfi  repréfentée  fur  ie  coffre  de  Cypfelus  ; fui- 
vant  une  obfervation  de  Paufanias , aucune  ancienne  Jlalue  de 
la  Grèce  ne  repréfentoit  Némejis  ailé  ; mais  , ajoute  cet  auteur  , 
j’en  ai  vu  quelques  unes  à Smyrne  ou  elles  font  en  grande  véné- 
ration , & qui  ont  des  ailes.  Les  Grecs  de  l’Afie  Mineure  don» 
noient  donc  certainement  des  ailes  aux  Divinités  auxquelles 
ceux  de  l’ancienne  Grèce  n’en  donnoient  pas , & comme  aucun 
exemple  ne  prouve  que  les  Etrufques  en  aient  jamais  donné  à 
Jupiter  ; cela  me  fait  croire  que  celui-ci  fut  gravé  dans  Tlonie, 
dont  Smyrne  étoit  une  des  Villes  principales. 

L es  fils  d’Aloeüs  ne  connurent  que  trois  Mufés , comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs  ; mais  félon  Varron  , cité  par  S.  Aü- 
guftin , les  habitans  d’une  ville  qu’on  croyoit  être  Sicyone , 
voulant  avoir  les  ffatues  de  ces  Déeffes , les  firent  fculpter  par 
trois  Artiftes  differens , afin  de  pouvoir  choifir  celles  qui  leur 
paroitroient  les  meilleures  ; leurs  ouvrages  s’étant  trouvés  éga- 
lement beaux,  on  Tes  confacra  dans  le  ifiêfne  ternple,  & l’on 
eut  le  nombre  de  neuf  ffatues , d’où  vint  dans  la  fuite  celui 
des  neuf  Mufes.  Piérus  leur  ayant  affigné  des  Aoms,  il  doit 
avoir  vécu  vers  le  tems  de  ces  trois  fculpteurs  inconnus.  Ils 
ne  peuvent  être , comme  le  dit  M.  l’Abbé  Banier , Cephifo- 
dore , Strongylion  & Olympiodore  , puîfque  Strongylion  tra- 
vailla plufieurs  fiècles  après  Hdmere , qui  parle  fouvent  des 
Mufes , dont  Héfiode , fon  contemporain  , nous  a confervé  les 
noms.  Ainfi  Piérus  & les  Sculpteurs  de  ces  ffatues , exiffoient 
alTurément  quelque  tems  avant  ces  deux  Poètes , qui  vécurent 
environ-  168  ans  après  la  guerre  de  Troye , mais  ne  fleuri- 
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rent  que  vers  le  commencement  du  |roifième  fiècle  après  cet4e 
époque.  Il  paroh  donc  que  les  Grecs  avoient  dès-lors  quatre 
Ecoles  de  Sculpture , celle  d’Egiiie , celles  d’Athènes  & de 
Crète  , fondées  par  Dédale  , enfin  celle  de  Sycione,  qui  devint 
très  fameufe  dans  la  fuite. 


Vr ogres  des  J rts  depuis  le  tems  d’Homère , jufquà  Id 
cinquantième  Olympiade. 

F O I B J.  E s dans  leurs  commencemens , incertaines  fur  les  prin- 
cipes qu’elles  dévoient  fuivre  , la  Poéfie  & la  Sculpture  fe 
propofant  un  même  objet , s’étoient  d’abord  accompagnées  dans 
leur  marche,  & fembloient  n’avoir  eu  qu’un  même  génie  : V exa- 
gération employée  par  l’une  & l’autre  , donnant  à !a  Poéfie  des 
beautés  qu’elle  n’eut  pas  eu  fans  elle  , la  rendoit  par-là  même 
plus  intéreffante  ; aulieu  qu’en  défigurant  les  ouvrages  de  la 
Sculpture  , & les  privant  de  la  reffemblance  qu’ils  dévoient 
avoir  à la  nature  , elle  leur  ôtoit  la  plus  grande  partie  de  l’in- 
térêt qu’ils  pouvoient  donner. 

Pour  rendre  les  faits  fenfibles  & les  caraélères  plus  marqués , 
la  Poéfie  dans  fes  fables  en  altéroit  quelquefois  la  vraifera- 
blance,  mais  les  peignoir  enfuite  avec  les  couleurs  de  la  vérité , 
& donnoit  à des  êtres  imaginaires  un  coloris  fi  flatteur , qu’ils 
fembloient  pris  dans  l’ordre  de  la  nature.  AlTervie  au  figne 
dont  elle  s’aidoit  pour  fe  faire  entendre , la  Sculpture  , pour 
rendre  les  mêmes  faits  & les  mêmes  caraâères , contrainte  de 
changer  ou  d’altérer  les  formes  propres  des  chofes , prefque 
toujours  forcées  de  repréfenter  à la  fois  des  faits  & des  êtres 
imaginaires  , s’écarta  fouvent  de  fes  véritables  modèles,  & 
^mit  plufieurs  fiècles  avant  de  parvenir  au  dégré  de  fupério- 
rité  que  la  Poéfie  acquit  fur  elle  dans  un  affez  court  efpace  de 
^ms,  Cjnq  cens  foixginte-deux  ans  s’écoulèrent  entre  Homere 
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& Phydias , dont  ks  Grecs  purent  comparer  les  Statues  aux 
foblimes  Peintures  de  ce  grand  Poëte.  Depuis  lui , aulieu  d’être 
la  compagne  , la  Poéfie  femble  avoir  été  le  guide  de  la  Sculp- 
ture , & iui  avoir  enfeigré  la  route  qu’elle  devoir  fuivre,  pour 
faire  fur  les  efprits  l’impreflîon  qu’elle-même  y faifoit. 

Homerq  parle  peu  des  Statues  & des  Peintures  exiftantes  de 
fon  tems,  en  affez  grand  nombre;  le  flyle  de  ces  ouvrages 
s’élüignoit  de  la  vérité,  dont  il  les  croyoit  fufceptibles , pour 
mériter  de  lui  une  attention  particulière.  Se  propofant  de  f^re 
/ians  le  bouclier  d’Achille  la  defcription  d’un  chef-d’œuvre , 
dont  le  travail  étoit  fuppofé  de  la  main  d’un  Dieu , il  réuflit 
à le  diftinguer  des  ouvrages  faits  par  les  hommes  , en  mon- 
trant à ceux  de  fon  fièéle  , non  des  peintures  telles  qu’on  les 
faifoit  alors  , mais  telles  qu’on  eut  dû  les  faire  ; par  ce  moyen 
ingénieux,  il  nous  apprend,  fans  choquer  la  vraifemblance , 
& fans  donner  une  idée  faufle  de  la  capacité  de  l’Art , ce  qu’il 
étoit  dans  fon  tems,  & ce  que  dès-lors  il  pouvoit  devenir. 

Ce  Bouclier  eft  peut-être  le  plus  fingulier  monument  de 
l’intelligence  des  Anciens  , & comme  à la  faveur  de  ceux  qui 
nous  relient , de  ceux  dont  les  Auteurs  ont  parlé , enfin  de 
ces  recherches  fur  l’efprit  des  Arts,  je  m’efforce  de  recon- 
noître  , à travers  les  ténèbres  de  l’antiquité  , les  pas  qu’ils  firent 
dans  ces  tems  éloignés  ; ainfi , guidé  par  la  fublimité  de  fon 
génie  , Homere  , (ans  prefqu’aucun  fecours  , vit  dans  l’obf- 
curité  de  l’avenir  , & prophétifa  , pour  ainfi  dire  , les  grandes 
chofes  exécutées  par  les  Arts^  plufieurs  fiècles  après  lui , quand 
ils  eurent  acquis  toutes  les  forces  dont  il  les  jugeoit  capables. 

^ En  fe  rappellant  ce  qu’on  a lu  jufqu’à  préfent  dans  cct  ou- 
vrage, on  voit  qu’au  tems  d’Homere,  la  Sculpture  étoit  par- 
venue à connoître  le  deffin , le  mouvement , la  forte  d’ex- 
prelTion  à donner  par  le  moyen  des  attitudes  ; elle  commen- 
çoit  à rechercher  les  proportions , & mettoit  depuis  très-Ioog' 
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tems  encore  plus  d’efprit  que  de  fagefle  dans  fes  compofitiôns  j 
les  principes  en  étoient  tirés  , non  des  relTources  que  l’Art 
pouvoir  trouver  en  lui-même , mais  des  moyens  de  conven- 
tions établis  par  l’habitude  entre  ceux  qui  voyoient , & ceux 
qui  faifoient  des  datues  ou  des  peintures  , faute  de  règles  pro- 
pres à déterminer  la  rnefure  précife  du  mouvement  ; ne  pou- 
vant encore  rendre  toutes  les  nuances  des  paflions  & des 
alFeélions  de  l’ame , on  cherchoit  fans  choix  dans  les  geftes  & 
les  adions  les  plus  connues  , les  moyens  de  s’exprimer.  Les 
Artiftes  commençoient  néanmoins  à comprendre  la  néceffité  de 
donner  à chaque  chofe  un  caradère  diftindif , & de  s’appliquer  à 
rendre  leurs  ouvrages  agréables  par  la  précifion  des  mefures; 
mais  quoique  cette  étude  dut  néceffairement  les  conduire  dans 
la  faite  à la  beauté,  ils  ne  pouvoient  avoir  alors  prefqu’aucune 
notion  de  celle  qu’on  appelle  Idéale-,  car  elle  dépend  princi- 
palement de  la  combinaifon , des  formes'^&  de  la  juftefle  des 
proportions  ; car  on  n’avoit  jamais  penfé  à l’élégance  des  unes  , 
& les  autres  étoient  encore  peu  connues  ; de  cette  combinaî- 
fon  accordée  avec  l’expreffion  , devoir  cependant  réfulter  le 
fublime  de  l’Art , que  la  ledure  d’Homere  & l’envie  de  ren- 
dre les  images  dont  les  poéfies  font  remplies , fit  connoître  aux 
Artiftes  Grecs. 

Ce  grand  Poëte  s’exprinte  fur  toutes  ces  chofes  , comme 
fi  elles  eufTent  été  connues  au  tems  où  il  écrivoit  il  parle 
clairement  de  l’expreffion  , du  caradère,  de  la  beauté  idéale  , 
& même  de  fes  efpèces  , on  diroit  en  lifant  la  defeription  du 
bouclier  d’Achille  , qu’il  les  a vues  employées  dans  les  ouvra- 
ges de  l’Art.  Cette  Def  cription  & ces  Poéfies , certainement 
étudiées  par  tous  les  grands  Sculpteurs  de  l’Antiquité  , ayant 
alTurément  fetvies  aux  progrès  des  Arts  de.  la  Grèce,  appar- 
tient à leur  hiftoîre.  En  la  traduifant , j’aurai  attention  d’en 
conferver , autant  que  je  le  pourrai , les  images  intéreflantes , 
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& je  penferaî  moins  à faire  une  traduâion  élégante,  qu’à  faire 
connoître  le  fens  des  paroles  d’Homere  par  rapport  à l’Art. 
Celle-ci  fera  pour  les  feuls  Artiftes. 

A la  priere  de  Thétis,  Vulcain  promet  de  lui  forger  des 
armes , encore  plus  belles  que  ne  l’étoient  celles  d’Achille  , 
dont  Hercule  a dépouillé  Patrode  en  lui  ôtanr  la  vie. 

Il  quitte  la  Déeffe , « court  à fes  foufflets  , les  tourne  con- 
» tre  le  feu  , leur  ordonne  de  travailler  ; il  y en  avoit  vingt , 
» qui  tous  refpiroient  dans  les  fourneaux , & s’enfloient  pour 
>»  donner  l’air  à tous  les  degrés  néceffaires  au  travail , tantôt 
» preiTant  , tantôt  arrêtant  celui  qu’il  employoit  , félon  que 
M Vulcain  voulolt  accélérer  ou  retarder  ion  ouvrage  , il  met  en 
» fonte  fur  le  feu  du  cuivre  pur  , de  l’étain  , de  l’or  précieux  , 
» de  l’argent  : il  drelTe  enfuite  fur  fon  pied  une  grofle  enclume , 
» d’une  main  il  prend  un  pefant  marteau  , & de  l’autre  fa  te- 
» naille  ». 

« Il  fit  d’abord  un  bouclier  vafle  & folide,  y répandant  de 
j>  toutes  parts  des  ornemens  différents»,  L’exprejpon  à^Homere 
ejl  très-remarquable  , par-tout  des  figures  à la  manière  de  Dédale, 
n II  l’entoura  d’un  orbe  brillant  6c  poli , divifé  en  trois  par- 
» ties  >».  Le  Poète  entend  évidemment  par  ces  trois  parties , trois 
divifions  ou  Zones  concentriques , fur  lefquelles  dévoient  être  gra- 
vées circulairement  les  bas-reliefs  qu’il  va  décrire;  elles  étaient  ^ 
elles-mêmes  , environnées  d’une  quatrième  qui  repré fentoit  l’Océan  y 
comme  on  le  verra  bientôt,  ce  qui,  avec  l’orbe  du  centre  , partageai^ 
tout  l’ouvrage  en  cinq  efpaces  différens.  « A cet  orbe  étoit  attachée 
une  lanière  d’argent.  « Les  boucliers  des  tems  du  fiége  de  Troye  , 
ne  fe  tenaient  pas  feulement  par  des  braffères , à travers  lefquelles 
on  pajfoit  l’avant-bras  , 6*  qu’on  retenait  de  la.mttin  gauche , mais 
on.  les  fufpendoit  encore  au  col  par  une  courroie , pour  laiffer  libre 
' l'ifage  des  deux  mains  ; telle  était  la  courroie  d’argent  dont  Homere 
parle  ici,  u Sur  ce  bouclier  formé  de  cinq. plis  redoujilés,  jl 
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M grava  d’une  main  favante  beaucoup  de  figures , pareilles  à 
» celles  que  Dédale  fit  autrefois.  » En  faifant  cette  defcrip^ 
t'ton  , Homere  fe  rappelloît  les  ouvrages  de  Dédale  & le  bas~ 
relief  qu  il  avait  fait  à Gnojfe  , c’ejî  le  dernier  de  tous  ceux-ci; 
il  paroîi  avoir  donné  Tidée  des  autres  , au  centre  defquels  il  fe  trouve 
plate.  « Il  y repr^fenta  la  Terre  , le  Ciel , la  Mer , le  Soleil  in- 
n fatigable  dans  fa  courfe , & la  Lune  dans  fon  plein  ; il  y plaça 
» tous  les  aftres  , ornemens  de  la  voûte  célefte  qu’ils  couron* 
» netit.  Les  Pleïades , les  Hyades , le  puiflant  Orion , & l’Ours 
« que  le  vulgaire  appelle  le  Chariot  5 elle  fe  meut  du  même 
» côté  qu’Orion , & femfale  l’obferver.  Seule  de  toutes  les 
» conftellations , elle  n’eft  pas  contrainte  de  fe  baigner  dans 
» les  eaux  de  l’Océan  ».  Par  la  pojîtion  & l'aRion  d’Orîon  & 
de  r Ourfe  , U femble  quau  teins  d' Homere  on  repréfentoit  les  con/~ 
tellations  par  des  figures. , comme  on  le  fait  encore  aujourd’hui  fur  les 
globes  cékfies, 

V oici  les  Bas-reliefs  difpofés  fur  les  deux  Orbes ^ & la  fuperficie  du 
cercle  qui  formait  le  centre  du  Bouclier.  ».  Il  y fit  deux  villes  belles 
» & bien  policées».  Pour  rendre  plus  fenfible  Vidée  de  Vexpref- 
fion  que  la  Sculpture  peut  donner  ; & pour  montrer  qu’elle  doit  faire 
voir  & entendre  ce  que  difeat  les  êtres  animés  qu’elle  repréfente  ^ 
comme  s’ils  étoient  préfens , s’ils  agifioient  & s’ils  parloient  réel- 
lement J Homere  dit  toujours  , ils  fe  meuvent , on  les  voit  , on 
les  entend , ils  rendent  des  fions  articulés  ; c’efi  la  plus  haute  idée 
que  Von  puifie  jamais  concevoir  de  la  force  que  l’Art  peut  donner 
à l’expreffion  ; on  verra  par  les  mouvemens  mêmes  qu’il  fçut  la 
lui  donner  dans  la  fuite.  » Dans  l’une  on  célébroit  des  noces , 
» & l’on  faifoit  des  feftins  folemneîs  aux  cris  répétés  d’Hy- 
» menée  : à la  lumière  des  flambeaux , les  nouvelles  épou- 
» fes  étoient  conduites  de  leurs  mailbns  à travers  la  ville  ; 
» des  jeunes  gens  dans  la  fleur  de  l’âge,  danfoîent  autour 
» d’elles  J l’air  retentit  du  fon  des  flûtes  & des  lyres  qui 


(40) 

n les  accompagnent.  Debout  dans  le  velllbule  de  leurs  maU 
» fons , les  femmes  admirent  & prennent  part  à la  fête  ». 
Jamais  on  n’a  rajjemblé  un  plus  grand  nombre  de  circonflances  agréa- 
bles J mieux  réuni  les  chofes  propres  à caraêlérifer  une  cérémonie 
particulière  , de  manière  à la  dijlinguer  de  toute  autre , 6*  mieux 
obfervé  le  cojlume  ; tout  ejl  en  aélion  dans  ce  Bas-relief,  c’ejl  un 
véritable  tableau , impojjlble  à rendre  avec  des  couleurs  correfpon- 
dantes  à celles  quHomere  employé  , & qui  manquent  à toutes  nos 
langues  modernes. 

Second  Bas-relief.  « Le  Peuple  afBuoit  dans  le  Marché  ».  Les 
.Anciens  rendoient  la  jujîice  dans  les  places  publiques  j Homere 
commence  par  déterminer  le  lieu  de  la  fcène , comme  par  la  fuite  il 
va  déterminer  l’aélion  ; « car  une  difpute  s’y  étoit  élevée  ; deux 
» hommes  plaidoient  pour  une  amende , au  fujet  d’un  troi- 
w fième  qui  avoir  été  tué  » ; voilà  le  fujet  de  l’aflion  ; « l’un  en 

préfence  du  peuple  , affirmoit  avoir  tout  payé , l’autre  nioit 
» avoir  rien  reçu  ; ayant  produit  leurs  témoins  j ils  défiroient 
» d’arriver  à la  décifion  de  ce  procès  ; les  Citoyens  partagés 
» applaudiffoient  aux  deux  parties  , chacune  avoir  fes  partifans  ; 
» cependant  les  Hérauts  , « c’étoient  des  Huijfers  publics  , des 
Meffagers  d’Etat , « appaifoient  le  peuple  j les  plus  âgés  affis  fur 
j>  des  pierres  blanches  , formoient  un  cercle  refpeâable  •>. 
fjomere  dit  facré  , Jaint , pour  montrer  que  ceux  qui  compofoien 
ce  cercle  étoient  les  interprètes  des  loix  regardées  comme  des  chofes 
facrées.  Ce  fujet  ejl  double  , car  on  trouve  ici  une  nouvelle  aétion  ; 
pour  en  dijlinguer  les  parties  , les  Anciens  interpofoient  ordinai- 
rement outre  les  figures  , quelque  corps  deftiné  à partager  la  fcène , 
6*  à faire  , pour  ainfi  dire  , deux  tableaux  d’un  feul.  Dans  les 
dejfins  exécutés  fur  leurs  vafes  , un  vafe  même  ou  bien  un  panier  , 
formoit  le  plus  fouvent  .cette  divifion  : dans  leurs  Bas-reliefs  , ils 
retournoient  les  figures  ; on  voit  des  exemples  de  l’une  6*  de  l’au- 
trp  de  ces  pratiques  , dans  les  différentes  peintures  de  cet  ouvrage  ; 

ftf 
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€it  exemple  ejl  confirmé  par  ceux  que  ton  trouve  fur  une  très^ 
grande  quantité  de  monument  antiques  ; entr' autres , fur  turne 
dt  Alexandre  Sévère  ^ & de  Julien  Mammea  , au  Capitole , 6*  fur  la 
grande  coupe  de  marbre  de  M.  le  Cardinal  Alexandre  Albani , où 
font  repréfentés  les  travaux  J Hercule. 

Troifième  Bas-relief,  u Ils  prenoient  les  fceptres  des  Hérauts  n, 
qui  remplirent  tair  du  fon  éclatant  de  leurs  voix  , « fe  levoient 
» avec  eux,  & prononçoient  l’un  après  l’autre  leur  fentence: 
w deux  talens  d’or  placés  au  milieu  de  l’affemblée , dévoient  être 
» donnés  à celui  dont  le  jugement  feroit  le  plus  équitable  w. 

Quatrième  Bas-relief.  «Mais  l’autre  Ville  étoit  affiégée  par 
» deux  peuples , leurs  armées  brilloient  de  l’éclat  de  leurs  ar- 
» mes  )>.  Homere  marque  ordinairement  cette  circonfiance , pour 
faire  entendre  que  ces  armes  étaient  en  bon  ordre , bien  aguerries  , 
& ne  manquoient  de  r 'un  de  ce  qui  importait'  à la  manière  de  faire 
la  guerre  dans  ces  tems-là , où  l’on  ignorait  cette  difcipline  , au 
moyen  de^  laquelle  fouvent  on  fupplée  à la  force  ^ au  courage  du 
foldat , 6*  quelquefois  à timelUgence  de  l’Officier  6*  même  du  Gé- 
néral. « Elles  étoient  partagées  entre  le  deffein  de  détruire  cette 
» agréable  petite  Ville , & celui  de  divifer  entre  elles  fon  terri- 
» toire , avec  toutes  les  richelTes  qu’il  contenoit  ; les  afliégés 
» n’accordant  pas  encore  xes  conditions , s’armoient  en  fecret 
» pour  tenter  quelque  ftratagême  qui  les  en  délivrât  : les  fem- 
» mes  chéries  de  leurs  maris , les  petits  enfans , mêlés  à ceux 
» que  la  vieilleffe  rendoit  incapables  d’agir  , étoient  montés  fur 
» le  mur  pour  le  garder  ». 

« Cependant  les  jeunes  gens  font  partis , Mars , Pallas , Mi- 
» nerve  les  conduifent  » ; c’efi  à mon  gré  une  grande  6*  noble 
idée  que- celle  de  mettre  Mars  qui  repréfente  /æ  force , Pallas  qui 
efi  la  Déeffie  de  la  valeur , Minerve  ou  la  prudence,  à la  tête 
de  ceux  qui  marchent  pour  délivrer  /e«r  bravoure , /ntr  cou- 
rage èr  leur  bonne  conduite  , les  femmes^  les  enfans  , les  vieillards 
Tome  IV F. 
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é*  U Patrie.  « L’un  & l’autre  étoient  d’or , & l’or  formoit  le 
» tiiïu  ue  leurs  -vêtemens , couverts  de  leurs  armes,  grands, 
» beaux  , comme  les  Dieux  le  font , tous  deux  étoient  très- 
37  remarquables  par-deffus  toute  la  troupe  ; les  peuples  qui  la 
37  compo  oient  paroifToient  plus  humbles  7>  ; c’ ejl- à-dire , moins 
beaux  , 'moins  grands  que  les  Dieux  ; ce  font  les  caraSlères,  que 
dans  les  teins  de  fa  plus  grande  perfeÛion  , ï Art  parvint  à donner 
aux  Dieux.  Phidias  en  fculptant  la  Minerve  Lemnienne , qui  paf- 
foit  cotiflamment  pour  fon  chef-d' oeuvre  , ne  fit  qu’exécuter  l’idée 
quHomere  en  donne  ici  ; que  pouvoit  il  de  plus , que  de  la  faire 
reconnoître  à fes  armes  , à cette  forte  de  beauté  majejlueu/e  , qui 
n’appartient  quaux  Dieux  , 6*  les  dijlingue  des  Héros  & de  tous 
les  mortels  ? Homere  fait  clairement  fentir  cette  diflinélion , 6*  la 
différence  de  la  beauté  que  peuvent  avoir  les  hommes , mais  qui  ejl 
nécejfairement  l’attribut  des  Divinités  ; l’Art  ne  fit  apr'es  lui,  que 
chercher  les  moyens  d’arriver  à ces  grandes  & fublimes  idées  qui 
furent  à mon  gré , les  femences  d’où  fortit  tout  ce  que  la  Sculpture 
fit  de  plus  parfait. 

Cinquième  Bas  - relief,  u Arrivés  à l’endroit  qui  leur  femble 
3)  propre  à drelTer  une  embufcade  , ( c’étoit  près  d’un  fleuve  , 
3»  dont  le  gué  fervoit  d’abreuvoir  à tous  les  troupeaux  ) , ils 
» s’arrêtèrent  fans  quitter  leurs  armes  faites  d’airain  bien  poli  ; 
« placés  à quelque  diftance,  deux  des  leurs  obfervent  le  mo- 
37  ment  où  les  moutons  & les  bœufs  viendront  à l’abreuvoir  j 
33  ceux-ci  s’avancent  déjà,  deux  pafteurs  à côté  l’un  de  l’au- 
33  tre  , marchent  en  jouant  de  la  double  flûte  , car  ils  ne  fe 
33  doutent  pas  du  piège  qui  les  attend  : à peine  ils  font  ap- 
33  perçus , que  les  aflîégés  accourent  , s’emparent  des  trou- 
»)  peaux  de  bœufs  & de  moutons , & tuent  leurs  conduâeurs.  3> 
• Sixième  Bas-relief.  Les  affiégeans  aflîs  en  confeil , enten- 
13  dant  un  grand  bruit  près  des  troupeaux  , fautent  incontinent 
3»  fur  leurs  chevaux  , arrivent  à toutes  jambes , attaquent 
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J)  l’ennemi  qui  les  attend  en  bon  ordre  fur  les  bords  du  fleuve  ; 
» ils  combattent  & fe  bleflent  réciproquement  de  leurs  lances 
9»  d’airain.  La  DIfcorde  & le  Tumulte  font  parmi  les  affaillans, 
» la  mortelle  Deftinée  faififlant  un  combattant  vivant , mais 
» nouvellement  bleffé , en  prend  dans  le  même  tems  un  autre 
w qui  ne  l’efl;  pas  encore.  Du  milieu  de  la  mêlée , elle  entraine 
« par  les  pieds  un  troifième  déjà  mort  : le  manteau  dont  fes 
» épaules  font  couvertes,  eft  tout  dégoûtant  de  fang  humain, 
» ces  Dieux  agiflent,  combattent  comme  des  guerriers,  & re- 
« tirent  les  cadavres  de  ceux  des  leurs  qui  viennent  de  périr  », 
L’aélion  de  ce  Bas-relief  ne  peut  être  ni  plus  grande , ni 
mieux  entendue;  les  troupes  arrivent  en  défordre,  Homere 
place  au  milieu  d’elles  la  Difcotde  & le  Tumulte  , comme  il  a 
mis  la  Valeur  & la  Prudence  à la  tête  du  parti  qui  doit  vaincre. 
La  fatale  Deflinée  eft  du  parti  des  vaincus  ; fon  aéfian , l’ha- 
billement qu’elle  porte  le  caraéèérifent  , l’expreflion  qui  réfulte 
de  ces  allégories  ne  peut  être  plus  claire , le  mouvement  de 
ces  Déités  augmente  celui  du  combat  , & l’Intérêt  qu’il  peut 
donner  s’accroît  de  la  part  même  qu’ils  y prennent  ; ce  qui 
arrive  bien  rarement  quand  on  employé  ces  fortes  de  figures. 
Septième  Bas-relief.  « Il  repréfente  un  vafte  champ  en  ja- 
» chère  , mais  d’une  terre  meuble  , fertile  & bien  entretenue  ; 
» grand  nombre  de  laboureurs  retournent  leurs  charrues , & 
i>  travaillent  çà  & là;  arrivés  à la  fin  du  champ  , un  homme 
» venant  à leur  rencontre  , leur  met  en  main  une  coupe  rem- 
« plie  de  vin  agréable  , chacun  reprend  fon  ouvrage,  & s’em- 
» prefle  de  retourner  au  terme  du  fillon  profond  qu’il  doit  tra- 
» cer  ; par  un  effet  admirable  de  l’Art  , ce  fillon  paroît 
» noir  du  côté  où  il  a été  retourné , & bien  que  fait  avec 
» l’or , il  prend  la  couleur  de  la  charrue  du  côté  qu’elle  l’a 
yerfé  ».  U faut , comme  je  î<à  dit  dès-lors , quon  employât  l’or 
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■à  pîufieurs  leintes , ou  que  la  peinture  en  tînt  la  place , d»  fut 
appliqué:  fur  le  métal.  „ 

Huitième  Bas-relief.  « II  y mit  encore  un  champ  fïparé  & 
r>  couvert  d’une  épaifle  moiflbn  , des  travailleurs  tiennent  leurs 
» faucilles  tranchantes  , les  épis  tombent  à poignée  de  leurs 
» mains,  & s’arrangent  en  ligne  droite  fur  la  terre  : d’autres 
i>  s’occupant  à former  les  gerbes,  les  affujettiffent  par  des  liens  1 
w trois  infpeôeurs  fuivent  ces  derufers , ils  prelTent  l’ouvrage  , 
» des  enfans  ramaffent  près  d’eux  les  tas  d’épis  qu’ils  por- 
M tent  dans  leurs  bras  à l’endroit  marqué  ; alîis  fur  un  mon- 
» ceau  de  gerbes , parmi  les  moilTonneurs , le  Roi  tenant  fon 
M feeptre,  joyeux  dans  fon  cœur,  examine  tout  en  filence.  >» 
Je  fens  bien  que  je  facrifie  prefque  par-tout  la  traduElion  au  defir 
de  conferver  les  images  peintes  dans  l'original  ; rien  ne  me  paroît 
ni  plus  noble , ni  mieux  imaginé , ni  meme  plut  augujle , que  ce  Roi 
a fis  fur  un  amas  de  gerbes  , comme  fur  un  Trône , d’où  il  confidère 
avec  Jatisfaéiion  fes  peuples  recueillant  avec  allégrejfe , les  rîchef- 
fes  de  la  terre , & les  fruits  de  leur  travail.  Il  garde  un  filence 
majeftueux  , mais  il  paroît  réjoui  à la  vue  du  bien  public  ; ce  n'ëjî 
pas  la  frivole  gaité  de  Vefprit  qui  le  rend  fatisfait , c’efl  le  parfait 
contentement  de  fon  coeur  qui.  lui  fait  garder  U filence  : toutes  les 
conditions  dt  la  vie  , tous  les  âges  font  réunis  dans  ce  ta- 
bleau , où  tout  agit  f tout  fe  meut , tout  contribue  â la  félicité 
commune. 

Neuvième  Bas-relief,  m Près  de-là , les  Hérauts  préparent  un 
n repas  à l’ombre  d’un  vieux  chêne  , & apprêtent  le  bœuf 
immolé  aux  Dieux , tandis  que  les  femmes  pétrifient  des 
}»  farines  , & font  des  gâteaux  pour  le  fouper  des  Moiflbn- 
» neurs. 

Dixième  Bas-relief,  a II.  y fit  avec  l’or  une  vigne  fertile , fur- 
N chargée  de  raifins , les  grappes  en  étoient  noires  $ des  échalat» 
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» d’argent  bien  arrangés , en  foutenoient  les  ceps  ; il  l’en* 
vironna  d’un  foffé  de  couleur  bleue,  & d’une  baye  faite 
» d'étain.  On  ne  pouvoit  y arriver  que  par  le  feul  fentier  par 
» où  paffoient  les  vendangeurs.  A côté  de  jeunes  filles , des 
>»  jeunes  hommes  encore  dans  cette  fleur  de  l’adolefcence  où 
» l’ame  s’ouvre  à la  tendreffe , portent  dans  des  paniers  tiflùs 
il  d’oziers,  le  doux  fruit  de  la  vigne  -,  au  milieu  d’eux  , un  jeune 
>j  garçon  fait  retentir  l’air  mélodieux  de  lyre,  fa  voix  ac- 
« compagne  les  cordes  qu’il  touche  légèrement,  les  vendan- 
« geurs  frappant  enfemble  la  terre  de  leurs  pieds , répètent  en 
w chantant  & en  fifflant , l’air  qu’il  vient  d’exécuter  ».  Cet 
accord  de  la  voix  avec  les  fans  de  la  lyre  que  le  poêle  veut  faire 
fentir  dans  ce  Bas-relief,  comme  on  a fait  comprendre  l'accord 
de  la  danfe  Cf  du  fon  des  injlrumens  , dans  quelques-unes  des  dan^ 
feufes  d'Herculanum , marque  ici  texpreffion  à donner  dans  les 
ouvrages  de  l’Art , 6*  lui  montre  la  voye  qu'il  doit  tenir  pour  ren- 
dre des  chofes , que  par  fa  nature  il  Jemble  ne  pouvoir  jamais 
exécuter. 

Onzième  Bas-relief,  « Vulcain  employa  l’or  & l’étain  pour  re- 
y»  préfenter  un  troupeau  de  bœuf;  ils  mugilTent  en  quittant  leur 
» étable  pour  aller  aux  pâturages , c’étoit  près  d’un  fleuve  , 
» dont  les  eaux  rapides  couloient  avec  grand  bruit  le  long  de 
» fes  rives  abondantes  en  rofeaux  ; des  bouviers , dont  les 
ji  figures  étoient  d’or,  accompagnoient  quatre  bœufs  plus  tar^ 
» difs  que  les  autres , neuf  chiens  de  prife  les  fuivoient  ». 

Douzième  Bas-relief  « Cependant  deux  lions  terribles  fe  jet- 
» tent  fur  le  taureau  qui  marche  à la  tête  du  troupeau  , il 
» poufie  des  profonds  mugKTemens , mais  il  eft  entraîné  malgré 
» fa  réfiflance  & fes  cris  ; les  chiens  & les  plus  jeunes  pâtres 
» accourent  pour  le  fauver  ». 

Treizième  Bas-relief,  tu  Les  lions  ayant  déchiré  la  peau  du 
» taureau  , en  mangeoient  les  entrailles , & buvoient  le  noir 


« fang  qui  fottoit  de  ion  corps.  Envaîn  les  bouviers  les  pour- 
n fui  voient,  en  excitant  de  la  voix  leurs  chiens  à les  attaquer; 
» retenus  par  la  crainte  qu’ils  ont  des  lions  , ils  refufent  de 
M mordre,  s’en  approchent  en  aboyant,  mais  cherchent  à les 
M éviter  ». 

Quatorzième  Bas-relief.  « Vulcain  y plaça  dans  une  agréable 
» vallée  un  grand  pâturage  , où  l’on  voyoit  des  brebis  blanches, 
» des  étables  , des  cabanes , & des  abris  pour  garantir  le  bétail». 

Quinzième  Bas-relief,  ci  II  y repréfenta , en  diverfes  couleurs, 
n un  chœur  de  danfes , pareil  à celui  que  Dédale  prépara  dan* 
» l’opulente  Gnoffe  , pour  la  belle  Ariane.  Des  jeunes  Gar- 
» çons  , des  filles  charmantes  , encore  Vierges  , couronnées  de 
9)  fleurs , danfoient  en  fe  tenant  alternativement  par  la  main  ; 
«elles  étoient  vêtues  de  robbes  de  lin  très- fin;  les  tuniques 
M des  premiers  font  d’une  étoffe  bien  tiffue  , & légèrement 
>»  paffée  à l’huile  ; leurs  épées  d’or  pendent  à des  ceinturons 
» d’argent  ; ils  s’effayaient  d’un  pied  favant , & tournent  avec 
» beaucoup  de  légèreré  ; tel  le  Potier  alTis , faifant  faire  quel- 
>»  ques  tours  à la  roue  qu’il  adapte  à fa  main  , éprouve  fi  rien 
"*■»  n’en  gêne  le  mouvement  », 

« Seizième  Bas  - relief  «Quelquefois  ils  retournent  fur  eux- 
»’ mêmes  , & s’entrelacent  les  uns  dans  les  autres  , la  foule  af- 
M-femblée  autour  d’eux  , regarde  avec  plaifir  cette  belle  danfe  ; 

» placés  dans  le  milieu  , deux  danfeurs  çhoifis  commencent  en 
» fautant  le  chant  qui  doit  en  régler  la  mefure  ». 

" Dix-feptième  Bas-relief.  « Il  y grava  l’immenfe  Océan  , dont 
1)  les  flots  ehvéloppoient  le  dernier  orbe  de  ce  bouclier  , fi 
'm  favamment  travaillé.  Après  l’avoir  terminé  , il  fit  une  cui- 
9»  raffe  plus  refplendiffante  que  la  lumière  du  feu;  il  fit  auflî 
9»  un  cafque  très-folide  qui  s’ajuftoit'èxaélement  fur  les  tempes  , 
w il  étoit  magnifique  , & couvert  de  beaux  orneméns  Dai- 
w daüque  , dit  Homere  , par  oh  l’on  voit  que  des  figures  en 
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eompof oient  les  ornemens  ; telles  font  ceux  des  ca/ques  dé- 
couverts , il  y a quelques  années , dans  le  quartier  militaire  de  ^ 
Pompeïa  ; on  y voit  en  bas-relief  relevé  d’argent,  quelques  aEtions^ 
de  la  guerre  de  Troye.  <c  II  le  furmonta  d’un  panache  doré 
J»  fit  des  bottines  d’un  étain  duSile , &c.  » On  voit.  Achille 
mettant  cette  partie.de  fon  armure  dans  des  pierres  gravées , dont. 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Par  cette  defcription  fingulière  , Homere  indique  moins  ce 
que  la  Sculpture  faifoit  de  fon  tems , que  ce  qu’elle  promet- 
toit  de  faire , & ce  qu’un  Artifte , tel  que  lui , pouvoit  attendre 
d’elle.  11  lui  donnoit  à la  fols  des  avis  & des  exemples  dont  elle 
fçut  profiter;  car  on  ne  peut  douter  que  fes  poèmes  n’ayent 
influé  prefqu’également  fur  les  Arts  & le  goût , non-feulement 
du  fiècle  où  il  vécut , mais  même  de  ceux  qui  le  fuivirent  ; 
cette  idée  qui  peut  faire  fentir  l’efprit  de  la  Sculpture  dans  des 
tems  poftérieurs  , demande  d’être  développée. 

Les  poéfies  faites  au  fujet  de  la  guerre  de  iTroye,  ;pendant 
les  deux  fiècles  qui  la  fuivirent , furent  d’autant  plus  recher-j 
chées  des  Grecs,  que  dans  ces  tems  où  l’on  n’écrivoit  pas  encore 
l’hiftoire  en  profe , elles  étoient,  avec  les  monumens  de  la  Sculp- 
ture , de  la  Peinture  , de  la  Gravure  & les  Infcriptions , qui 
même  n’étoient  pas  encore  perfeâionnées , les  feuls  moyens» 
que  l’on  eut  , pour  conferver  la  mémoire  de  ces  événe- 
mens  intéreffans  pour  toutes  les  principales  familles  de  la  Grèce. 
Quelquefois  inégales , prefque  toujours  pleines  de  feu , fou- 
vent  fublimes , les  poéfies  d’Homere  obtinrent  bientôt  la  pré- 
férence fur  toutes  les  autres , & firent  oublier  celles  que  l’on 
avoit  écrites  avant  lui  ; fes  rapfodies , alors  divifées  & faciles 
à acquérir , furent  connues  de  tout  le  monde  ; on  les  chan- 
toit  dans  les  rues,  dans  les  places  publiques,  dans  ks  maifons 
particulières  ; c’étoient  prefque  les  feuls  livres  d’Hiftoires , de 
Philqfophie , de  Géographie , de  Mythologie  alors  connus  ; 
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les  Sculpteurs , les  Peintres  y trouvoient  des  modèles , & le  peu- 
ple jugea  des  repréfentations  des  fujets  exécutés  d’après  eux, 
par  les  peintures  que  les  Poëmes  d’Homere  , qu’on  favoit  par 
cœur , en  avoient  faites. 

Dès-lors  les  Artiftes  furent  obligés  de  defliner  leurs  figures 
d’après  celles  de  l’iiiade  & de  l’Odyffée  , l’on  ne  donna 
plus  de  cafque  à Jupiter  & à Apollon,  comme  nous  avons 
vu  qu’ou  l’avoit  fait  dans  le  Jupiter  fculpté  fous  le  règne  d’Oxi- 
liis , & dans  l’Apollon  d’Amiele  j d’après  lui , on  figura  Minerve 
avec  l’Egyde;  enfin  l’on  s’attacha  à repréfenter  les  Dieux, 
beaux , grands  majeftueux  , tels  qu’il  les  dépeint  tou- 
jours. Le  mélange  des  différens  métaux  employés  dans  le  bou- 
cdier  d’Achile  , paroît  avoir  donné  l’idée  de  les  employer  dans 
la  ftatuaire  ; ^car  on  fit  depuis  des  ouvrages  oh  l’on  allia  le 
marbre  , l’or  , l’ivoire  , les  bois  , le  bronze , & même  la  peinW 
ture  ; tels  furent  la  flatue  de  la  Minerve  d’Egyre , dont  le  vifage, 
les  mains  & les  pieds  étoient  d’ivoire , tandis  que  le  refte  du 
corps  étoit  de  bois  doré  & peint  de  diverfes  couleurs  ; telles 
furent  encore  les  Grâces  du  Temple  d’Elis , dont  le  corps 
étoit  de  bois,  & les  membres  étoient  en  marbre. 

Si  la  leéfure  des  ouvrages  d’Homere  influe  fur  la  manière 
de  repréfenter  les  Dieux , & fur  la  matière  qu’on  employa 
dans  leurs  flatues  , elle  n’influe  pas  moins  fur  les  idées  que  l’on 
conçut  d’eux , & cette  leélure  fixa  chez  les  Grecs  non-feule- 
ment le  flyJe  poétique , mais  encore  ce  que  nous  avons  appellé 
la  Poéfie  de  l’Art,  jHomere  avoit  peint  la  Mort  comme  la 
compagne  du  Sommeil , ce  qui  les  fit  repréfenter  avec  les  pieds 
contrefaits  entre  les  bras  de  la  Nuit  ; d’après  lui , l’on  plaça  pref- 
que  toujours  les  Grâces  près  de  Vénus,  pour  montrer  que  la 
beauté  même  ne  peut  fe  féparer  d’elles  i quelquefois  on  mit, 
l’Amour  à côté  des  Grâces,  pour  indiquer  qu’elles  le  font  naî- 
^e  J on  le  mit  encore  danjEgyte. près  de  la;ï!orlune,  qui  tenoi 
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«ne  corne  d’abondance,  pour  faire  entendre,  au  rapport  de 
Paufanias  , qu’en  amour  la  fortune  fait  encore  plus  que  la 
beauté  ; l’on  mit  auffi  le  Dieu  des  richefles  entre  les  bras  de 
la  fortune  ou  de  la  paix  , pour  indiquer  que  le  bonheur  ou  le 
hafard  les  donnent  quelquefois’,  mais  qu’elles  font  toujours  1« 
fruit  de  la  paix  & de  la  concorde. 

Ces  allufions  ingénieufes  en  produifirent  encore  d’un  autre 
genre.  Les  Doricns  repréfentèrent  leurs  Bacchus  PJîlas  avec 
des  ailes  à la  tête,  Sc  parce  que  ce  nom  fignifie  dans  leur 
Dialeéle  la  pointe  de  l’aüe  d’un  oifeau  , ils  les  donnèrent  à 
ce  Dieu  , pour  montrer  , dit  encore  Paufanias  , que  l’homme 
eft  emporté  & foutenu  par  une  pointe  de  vin , comme  un 
oifeau  l’eft  dans  l’air;  on  voit  parmi  les  prétendus  Platons, 
du  Recueil  des  Souffres , une  tête  avec  des  ailes  , très-recon- 
noiflable  pour  être  à la  fois  celle  du  Bacchus  Hébon  & du  Bac- 
chus Pfilas.  On  fit  des  Minerves  Polîades , ou  proteélrice  des 
Villes  , pour  montrer  que  l’induftrie  & le  courage  les  enri- 
chifTent  & les  défendent  ; la  même  Déeffe  porta  le  titre  de 
Gardienne  des  Cités  , pour  faire  entendre  qu’elles  fe  confer- 
vent  par  la  fageffe  & la  prudence.  Les  Artiftes  mirent  un  flam- 
beau dans  la  main  de  la  Lucine  , qui  préfidoit  aux  accouche- 
mens  , pour  montrer  que  les  douleurs  dont  elle  délivre  , -font 
cuifantes  comme  le  feu  : lorfqu’ils  voulurent  repréfenter  en 
même  tems  Diane  & Lucine , ils  donnèrent  deux  flambeaux 
à cette  DéelTe  , indiquant  par  là  qu’elle  préfidoit  également 
à la  Lune  & aux  Accouchemens  ; ils  firent  Vénus  la  Noire , 
pour  fignifier  que  c’eft  ordinairement  dans  la  nuit  que  l’on  fe 
livre  à fes  plaifirs.  Vers  l’embouchure  de  l’Ercine  , on  trou- 
voit  la  repréfeniation  de  tous  les  fleuves  en  marbre  blanc, 
le  Nil  feul  y étoît  en  marbre  noir  , pour  indiquer,  foit  qu’i/ 
traverfoit  l’Ethiopie  , foit  pour  montrer  que  fon  origine  étoit 
inconnue.  Enfin  l’on  pourroit  faire  un  livre  très-curieux  des 
Tome  IV.  G 
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idée'  que  la  Sculpture  & la  Peinture  des  Anciens  puifcrent 
dans  les  ouvrages  d’Homere  , & l’on  feroit  un  recueil  très- 
confidérable , fi  l’on  réunilToit  tous  les  monumens  qui  exifte 
encore,  & auxquels  fes  Poëmes  ont  donné  lieu. 

Phorbas  , cinquième  Archonte  d’Athènes  , vécut  dans  le 
tems  de  la  vieillefTe  d’Homere  ; il  gouverna,  fuivant  Eufebe 
pendant  trente  & une  années,  & finit  fa  magiftrature  deux- 
cens  foixante-dix  ans  après  la  ruine  de  Troye.  Sous  cet  Ar- 
chonte, le»  Mégariens  confiruifirsnt  un  Tréfor  dans  Olympie  ; 
on^y  voyoit  encore  , quand  Paufanias  voyageoit  en  Grèce  , 
plufieurs  petites  ftatues  de  bois  de  cèdre  ,,,ornc'ej  de  fleurs  d’or. 
Ces  ftatues,  reprérentoient  Hercule  combattant  contre  le  Fleuve 
Achélous  ,.  en  préfence  de  Jupiter  & de  Déjanire  ; Ma'rs  allil- 
toit  Achélous,  & Minerve  protégeoit  Hercule  félon  fa  cou- 
tume : ce  grouppe  étoit  manifeftement  compofé  dans  le  goût  de 
ceux  d’Homere  & d’Héfiode,  ainfi  que  le  bas-relief  placé 
fur  le  fronton  de  ce  Tréfor  , où  l’on  voyoit  la  guerre  des  Titans 
& des  Dieux.  Le  même  fujet  fe  trouve  repréfenté  dans  le  ca- 
binet du  Roi  de  Naples , fur  un  beau  Camée  gravé  par  Athenion, 
deux  Titans  y font  deftlnés  avec  des  jambes  de  ferpens  ; ce 
qui  porteroit  à croire  que  le  fond  de  la  compofition  de  l’ancien 
bas  - relief  d’Olympie  , pourroit  fe  retrouver  dans  cette  belle 
pierre. 

La  recherche  employée  dans  les  petites  ftatues  du  tréfor  des 
Mégariens,  les  fleurs  d’or  dont  elles  étoient  parfemées , fem- 
blent  décéler  le  ftyle  des  tems  où  elles  furent  exécutées  par 
Dontas  de  Lacédémone  , l’extrême  poli  & la  forte  de  travail 
des  pierres  travaillées,  lorfqiie  le  ftyle  outré  étoit  encore  en 
ufage  , montrent  que  dès-lors  les  Artiftes  penfoient  à fe  diftin- 
guer  en  donnant  à leurs  ouvrages  cette  forte  de  perfeélion  ,, 
plus  capable  de  conduire  à la  fécherelTe  qu’à  la  beauté;  6c.' 
comme  celle-ci  eftbiea  plus  facile  à repréfenter  par  des  épithètes. 
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que  par  l’afTemblage  & la  forme  des  traits,  au  moyen  def- 
quels  feuls  on  peut  la  caraftérifer , dans  l’impulfTance  où  l’on 
fe  trouvoit  d’exprimer,  à l’exemple  d’Homere,  la  beauté  des 
Héros  & des  Dieux,  on  voulut  par  le  grand  , \e  précieux 
&L  la  richejfe  des  ouvrages,  donner  l’idée  du  beau  qu’on  ne  pou- 
voir repréicnter  autrement  ; ainfi  ce  nouveau  ftyle  fe  trouva 
formé  de  celui  qui  s’introduifit  dans  la  compofition  devenue 
plus  noble  par  l’imitation  des  peintures  d’Homere,  & de  la 
manière  minutieufe  employée  dès  les  tems  précédens  , dans  l’exé- 
cution & le  détail  des  figures.  Cette  manièie  dût  être  applau- 
die par  le  peuple , admirateur  né  de  ce  qui  lui  paroît  rare  ou 
difficile  à exécuter , & qui  confond  aifément  les  idées  de  ma- 
gnificence & de  beauté. 

Cette  marche  néceffaire  quoique  peu  réfléchie,  eft  fi natu- 
relle , qu’elle  devint  celle  des  Arts  de  prefque  tous  les  peu- 
ples ; ce  fut  en  effet  par  l’idée  du  précieux , que  les  Artifles 
de  toutes  les  nations  commencèrent  leurs  recherches  fur  la 
beauté.  Quand  les  Italiens  fe  débarraffèrent  de  la  manière  Go- 
thique , ils  s’efforcèrent  par  le  grand  fini , la  déltcateflTe  de  leurs 
ouvrages  de  Peinture  & de  Sculpture,  & par  l’or  également 
employé  dans  les  uns  comme  dans  les  autres , à donner  pour 
eux  une  forte  d’eftime , qu’ils  ne  pouvoient  encore  s’attirer 
par  la  nobleffe  des  caraélères  & la  beauté  de  leurs  figures.  Cette 
manière  dura  jufqu’au  tems  de  Michel-Ange  & de  Raphaël. 

. Le  goût  de  recherche  & de  minutieufe  élégance , employé 
dans  les  ouvrages  de  Dontas  , avec  l’époque  du  tems  où  il 
vécut,  déterminée  par  l’Archontat  de  Phorbas , nous  font  re- 
Gonnoître  le  fiècle  où  travaillèrent  avec  lui  Doryclidas  , Médon 
fon  frère , Théoclès  , fils  d’Egyle  , tous  trois  nés  à Lacédé- 
mone , & fuppofés  par  Paufanias  , difciples  de  Dipœne  & de 
Scyllis , comme  Dontas,  Teéleüs  & Angéliori  , dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite.  Théoclès  exécuta  pour  le  fils  d’Autoiiomus , 
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un  Atlas  foutenant  le  globe  , Hercule  avec  le  ferpent  gardien 
des  pommes  d’or  , & cinq  Helpérides  , comme  celles  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ; ces  ftatues  étoient  en  bois  de  cèdre , & les 
cinq  dernières  étoient  ornées  d’or  & d’ivoire.  Médon  fculpta 
la  figure  de  Minerve  ; Emile  d’Egine  fut  affurément  contempo- 
rain de  ces  Artiftes  , car  il  repréfenta  les  Heures  affifes  fur  des 
trônes,  pour  accompagner  la  ftatue  de  Thémis,  leur  mère, 
dont  la  figure  étoit  de  Doryclidas  ; tous  ces  morceaux  & 
quelques  autres , parmi  lefqueîs  une  Vicloire  ailée  évidem- 
jnent  du  même  temj , placée  dans  le  Temple  de  Junon  à Olym- 
pie  , étoient  d’or  Sc  d’ivoire  , & fuivant  Paufanias  , d’un  goût 
jon  ancien , convenables  encore  en  cela  au  ftyle  du  fiècle  où 
je  crois  devoir  les  rapporter;  c’eft-à-dire,  vers  la  fin  de  celui 
qui  précéda  la  première  Olympiade. 

Dans  le  même  Chapitre  où  Paufanias  fait  mention  des  Statues 
précédentes  , il  en  diftingue  le  ftyle  de  celui  des  Statues  de 
Jupiter  & de  Junon,  qu’il  avoit  vue  dans  le  même  endroit  ; le 
goût  des  unes  & des  autres  lui  paroijfoit  , dit-il,  ancien  y 

mais  celui  des  deux  dernières  éto\t  fort  grojjler  ; cet  auteur  nous 
montre  par  - là  combien  l’Art  étoit  avancé  depuis  le  règne 
d’Oxilus,  où  furent  exécutés  ce  Jupiter  & cette  Junon  , juf- 
qu’au  tems  dans  lequel  furent  faites  les  ftatues  de  Dontas,  de 
Théoclès  , de  Doriclydas , de  Médon  & d’Emile  d’Egine  , car 
elles  n’avoient  plus  cette  groflâéreté  qui  caraâérifoit  les  ou- 
vrages faits  deux  cens  ans  avant  eux.  L’Art , comme  le  démon- 
trent ces  diverfes  circonftances  , étoit  arrivé  en,  Grèce  cent  ans 
avant  la  première  Olympiade  ; au  moins  au  point  où  il  parvint 
chez  nous,  vers  le  milieu  du  quatorzième  fiècle,  dans  le  tems 
que  Taddeo  Gaddi,  Simon-Memmi  , Antoine,  furnommé  le 
Vénitien  y & Michel  Orcpgna  , travaillèrent  en  Italie. 

Contemporain  d'Iphitus  & de  Lycurgue  , Phydon  d’Argos  , 
qui  vécut  avec  Diognete,  fixième  Archonte  d’Athènes,  frappa 
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dans  Egine  les  premières  monnoies  d’argent  ; l’ufage  de  ces 
monnoies  & l’abus  qu’on  en  put  faire  , s’introduifirent  dans 
le  refte  de  la  Grèce,  même  avant  le  tems  où  Lycurgue  donna 
fes  loix  à Sparte , puifque  ce  Légiflateur  crut  devoir  en  ban- 
nir les  efpèces  d’or  & d’argent , & n’y  laiffer  que  celles  de  fer: 
ainfi  les  plus  anciennes  médailles  Athéniennes  d’argent , ne  pu- 
ent être  frappées  que  dans  les  dix  années  antérieures  à celle 
où  Lycurgue  publia  fes  inftitutions,  car  l’Archontat  de  Dio- 
gnete  tomba  précifément  dix  ans  avant  la  réformation  des  loix 
de  Lacédémone , qui , félon  Eratofthène  , fuivi  par  Clément^ 
d’Alexandrie  , fe  fit  cent  huit  années  avant  l’Olympiade  de 
Corœbe  , dans  celle  - même  où  les  Jeux  Olympiques  furent 
reftitués  par  Iphitus. 

Le  ftyle  du  deffin  de  la  tête  de  Pallas,  gravée  fur  ces  mon- 
noies d’Athènes  , eft  très-remarquable  , en  ce  qu’il  nous  indi- 
que précifément  celui  du  tems  dont  il  s’agit  ici , & nous  fert  à 
reconnoître  les  monumens  qui  lui  appartiennent  ^ les  yeux  de 
cette  tête  font  tirés  en  long , comme  ceux  des  figures  gravées 
ou  peintes  dans  les  fiècles  antérieurs  à celui  dont  nous  parlons , 
les  angles  de  la  bouche  en  font  relevés , & le  menton  trop 
pointu  , manque  de  cette  rondeur  néceflaire  à la  beauté , éloi- 
gnée d’ailleurs  par  la  forme  des  traits  qu’on  vient  de  décrire. 
M.  Winckelmann  compare  avec  raifon  ces  têtes  de  Pallas  à 
celles  des  Proferpines , empreintes  fur  les  plus  anciennes  mé- 
dailles Syracufaines , & certainement  copiées  d’après  la  ftatue 
de  cette  DéelTe  , révéré  dans  l’Ifle  d’Ortygie  & fes  environs  , 
long-tems  avant  l’établiffement  des  Colonies  Grecques  à Syra- 
cufe  ; cette  ftatue  fut  affurément  faite  vers  le  tems  même  où 
les  Athéniens  gravèrent  ces  têtes  de  Minerve.  Dans  l’une  de 
ces  médailles  Syracufaines  , le  derniei  Omicron  de  la  légende  eft 
de  figure  quarrée  les  cheveux  formés  par  une  forte  de  Grai~ 
neiïs  très-r«cherchés , partent  du  fommet  de  la  tête  en  lignes 
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(divergentes , & font  rattachées  par  un  Diadème  ou  Chapelet  de 
perle  , fous  lequel  paflent  des  boucles  élevées  les  unes  fur  les 
autres , dans  toute  l’étendue  du  fond  , & pendantes  fur  les 
tempes,  de  manière  à laiffer  voir  l’oreille  de  la  figure.  Ce  goût 
de  deffin  , cet  ajuftement  de  cheveux  , le  détail  employé  dans 
cette  partie , fe  retrouvant  exaélement  dans  la  fculpture  d’un 
bufte  de  bronze  découvert  à Herculanum  ( i / , nous  indique  un 
monument  du  tems  même  où  fut ‘exécutée  la  flatue  originale, 
dont  fut  copié  la  tête  gravée  fur  cettè  médaille. 

Comme  les  cheveux  de  la  Proferpine  de  Syracufe  , ceux  de 
ces  bulles  partent  du  fommet  delà  tête  comme  d’un  centre- 
commun , & vont  en  divergeant  par  des  lignes  égales  , vers  les 
parties  inférieures  , où  ils  font  retenus  par  une  treffe  en  forme 
de  Diadème  ; fous  cette  trene,  paffent  plufieurs  rangs  de  bou- 
cles méthodiquement  arrangées  les  unes  fur  les  autres  , fuivant 
la  mode  du  tems  où  furent  exécutés  ces  monumens  ; ne  pou- 
vant rendre  les  boucles  de  cette  frifure  par  des  maffes  , l’Ar- 
tifle  s’eft  fervi  de  fils  de  laiton  tortillés  en  fpirale  , comme  la  vis 
d’un  tire-bouchon , pour  les  marquer  une  à une.  Les  poils,  des 
fourcils  , impoflibles  à rendre  par  ce  moyen  , font  indiqués  par 
une  ligne  épaiffe  defaillante;  enfin  la  diverfité  de  la  peau  du 
vifage  & des  lèvres  eft  fcrupuleufement  rendu  par  une  ligne  qui , 
divifant  l’une  de  l’autre  , montre  qu’on  eut  voulu  en  exprimer 
la  couleur  & la  nature.  L’efprit  du  Sculpteur  , épuifé  dans  ces 
détails  , n’a  pu  fe  faire  fentir  dans  le  tout,  qui  paroiffant  n’avoir 
aucune  forte  de  mouvement,  efl  par-là  même  compolé  dans 
' un  flyle  entièrement  oppofé  au  fiyle  outré  des  tems  précédens, 
qu’on  femble  avoir  voulu  éviter  ici , en  tombant  dans  l’excès 
contraire  à celui  qu’on  fuyoit.  L’extrême  fimplicité  de  cette 
tête  a dû  la  rendre  très-reffemblante , les  traits  du  vifage  en  font 
comptés,  & par  fa  fingulière  naïveté,  elle  fait  douter  fi  c’eft 


^i)  Voyez  le  Tome  VI  Antiq.  d’Her^ul.  par  David. 
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un  homme  ou  une  femme  qu'elle  repréfente  ; d’où  l’on  volt  que 
l’art  ignqroit  qu’il  ne  doit  pas  chercher  à rendre  toutes  les  par- 
ties , çar  il  y en  a qui , très-vraies  dans  les  détails  & prifes  à 
parti?.,  ne  laiffent  pas  de  produire  un  enfemble  faux  , en  dé- 
truifant  le  caraéière  que,  par  elles,  on  voudroit  donner,  & 
détournant  l’attention  qui  ne  doit  fe' porter  que  fur  le  tout , ou 
du  moins  fur  les  parties  principales. 

Les  ouvrages  d’Homere  n'influèrent  pas  moins  fur  l’e'fprit  5c 
les  moeurs  , que  fur  les  Arts  & le  Goût  de  la  Grèce  , les  cou- 
tumes décrites  par  ce  Poète  immortel  fe  foutinrent  long-tems 
au  moyen  de  fes  Poéfies.  Les  louanges  données  à fes  Héros  pour 
leurs  talents  dans  la  Gymna(lique , formèrent  dans  un  peuple 
ambitieux  de  toute  forte  de  gloire,  avec  la  paffion  des  exerci- 
ces de  cet  Art  inconnu  parmi  nous,  le  goût  de  ces  fêtes  célé- 
brés où  les  particuliers  pouvoient  fe  fignaler  , en  montrant  l’ha- 
bileté qu’ils  y avoient  acquife  ; ainfi , lorfqu’environ  cent  trente- 
trois  ans  après  la  nailTance  d’Homere, Iphitus  renouvella  les  Jeux; 
Olympiques  , il  trouva  tous  les  efprits  difpofés  à y concourir. 

Jamais  inftitution  ne  fut  plus  propre  que  celle  de  ces  Jeux, 
à faire  naître  l’/émularion  des  peuples  & des  particuliers , elle 
contribua  plus  que  toute  autre  chofe  à la  perfeélion  des  Arts 
de  la  Grèce  , & l’on  peut  obferver , qu’à  mefure  que  les  autres 
Nations  eurent  des  inftiturions  plus  ou  moins  approchantes  de 
celle-là,  les  Arts  furent  plus  ou  moins  floriflfants  parmi  elles. 
G’eft  , fans  doute  à la  reftitution  de  ces  Jeux  qu’il  faut  attribuer 
les  grands  progrès  de  la  Sculpture  & de  la  Peinture.  Dans  les  cent 
quarante  ans  qui  s’écoulèrent  depuis  Iphitus,  jufqu’au  tems  où; 
vécurent  le  Peintre  Elotas  & le  Sculpteur  Gitidias  de  Lacé- 
démone , dont  les  ouvrages,  difent  Pline  & Paufanias , étoient: 
déjà  d’une  très -grande  beauté;  il  nous  refte  heureurementc 
des  monumens,.  jufqu’à  préfent  inconnus  , au  moyen  defl- 
quels  on  peut  voir  la  fuite  do  ces  progrès. 


J’ai  vu  à Rome  deux  Minerves  en  marbre , exa£lement 
femblables  j l’une  appartient  à M,  le  Cardinal  Alexandre  Al- 
bani , les  pieds  & les  bras  en  font  détruits  , mais  le  devant  de 
la  tête  refte  encore  attaché  au  torfe.  Cette  ftatue  fut  autrefois 
armée  d’un  cafque  de  bronze  , fa  pique  & fon  bouclier  étoient 
fans  doute  du  même  métail  ; l’adlion  en  eft  très-fimple , l’atti- 
tude fort  jufte  , & les  proportions  exaéles  : le  col  en  eft  cepen 
dant  trop  gros  pour  celui  d’une  Vierge^  la  taille  manque  de 
cette  légèreté  employée  dans  la  fuite  par  les  Grecs  , pour  carac- 
térifer  cette  qualité  toujours  diftinâlve  de  Minerve  ; en  a donné 
à la  phyfionomie  de  cette  Déefte  un  âge  un  peu  avancé , fans 
doute  pour  marquer  la  Prudence  & la  SageJJe  dont  elle  étoit  la 
Di  vinité.  L’Artifte  manquant  de  moyens  pour  la  caraftérifer 
à la  fois  comme  Vierge,  comme  Sage  & comme  Prudente, 
s’eft  contenté  de  rechercher  le  caraétère  des  qualités  les  plus 
faciles  à rendré. 

Les  cheveux  de  cette  figure  prennent  fur  fon  front  un  mou- 
vement d’ondulation  , & delcendent  quarrément  jufques  fur  les 
épaules  ; traités  minutieufement , ils  femblent  comptés  un  à un  - 
l’Egide  placée  fur  le  fein  de  la  DéefTe , eft  rendue  dans  le  même 
goût , & c’eft  pour  exprimer  les  boucles  données  à cet  Egide 
par  Homere  , que  les  ferpens  de  fes  extrémités  fe  repliant  les 
uns  fur  les  autres,  forment  des  efpeces  de  boucles  ou  d’agraf- 
fes  , dont  le  travail  reffemble  à celui  des  cheveux  arrangés  fur 
la  tête  du  bufte  d’Herculanum  , décrit  précédemment. 

Rien  d'idéal  n’entre  dans  le  vifage  de  cette  figure  ; la  nature 
y paroît  fervilement  copiée  fur  un  modèle,  choifi,  fans  doute, 
fuivant  le  goût  qu’on  avoit  de  la  beauté  au  teins  où  ce  mor- 
ceau fut  exécuté  ; le  feu  de  l’Artifte  partagé  dans  tous  ces  peiits 
détails , ne  laifle  voir  que  le  génie  de  fon  fiècle.  Comme  dans 
la  Minerve  des  monnoies  Athéniennes  en  argent , les  yeux  de 
celle-ci  font  allongés;  pat  une  fingularité  remarquable,  & je 
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croîs,  pour  exprimer  les  yeux  pers  qu’Homere  lui  donne  tou- 
jours, ceux  de  cette  ftatue  font  placés  dans  un  plan  oblique 
par  rapport  à celui  des  autres  parties  du  vifage , les  angles  de 
la  bouche  font  très-peu  relevés , & le  menton  en  eft  encore 
trop  pointu,  quoique  l’ovale  de  la  tête  dont  il  forme  l’extrémité, 
ne  foit  pas  fort  allongé.  Ce  ftyle  de  deffin  , avec  tant  de  rap- 
ports à celui  de  la  Proferpine  des  médailles  Syracufaines , & du 
bronze  de  Portici , étant  néanmoins  mieux  entendu  & plus 
hardi,  montre  un  tems  différent  de  l’Art , quoique  peu  diflant 
de  celui  où  furent  frappées  ces  médailles.  Ainfi  cette  ftatue  put 
être  faite  dans  celui  où  l’on  plaça  dans  la  falle  des  feftins  publics 
nouvellement  inftitués  à Lacédémone  , les  images  de  Jupiter  & 
de  Junon  Hofpitalière  ; c’eft  à-peu-près  alors  que  l’on  confacra 
dans  la  même  ville,  une  Minerve  Ophtalmitis , à l’occafion  du 
coup  de  pierre  qu’Alcander,  mécontent  des  fages  réglemens  de 
Lycurgue,  donna  à ce  fage  Légiflateur,  qu’il  faillit  priver  de 
la  vue  : ce  morceau  de  Sculpture  paroît  donc  exécuté  foixante 
ou  quatre-vingt  ans  avant  la  première  Olympiade. 

L’exaélitude  des  proportions,  la  précifion  de  l’attitude,  le 
caraétère  même  de  cette  ftatue,  font  voir  qu’au  tems  où  elle 
fut  faite  , l’Art  ttavailloit  fur  des  principes  affurés  qui , bien- 
tôt, dévoient  en  accélérer  les  progrès,  car  pour  le  conduire  à 
la  perfection  , il  ne  s’agiflbit  plus  que  d’ajouter  l’élégance  à la 
vérité  des  proportions  , la  noblefle  à l’intelligence  de  l’aélion 
des  figures,  d’en  fupprimer  les  détails  inutiles,  pouf  n’y  laifler 
que  les  détails  néceflaires  à produire  l’expreffion  , & à rendre 
des  grands  effets  , de  donner  enfin  au  caraélère  , non-feulement 
la  beauté , mais  encore  la  forte  de  beauté  convenable  à l’état 
des  perfonnages  repréfentés.  Cette  dernière  partie  étant,  fans 
doute  , la  plus  difficile,  l’Art  parvint  plus  lentement  à l’ac- 
quérir ; en  voici , je  crois  , la  raifon. 

Par  l’infpeéliqn  des  trois  monumens  que  je  vais  décrire  , & 
Tome  IV,  H 
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dans  lefquels  on  trouve  une  plus  grande  élégance  de  pro- 
portion , jointe  à une  aéilon  très  - bien  mefurée  , on  remar- 
que néanmoins  un  même  fond  d»  phyfionomie , & des  traits, 
de  vifage  à-peu-près  femblables  à ceux  de  la  Minerve  précé- 
dente ; mais  l’obliquité  des  yeux  & celles  des  angles  de  la  bou- 
che, en  eft  fort  adoucie;  il  paroît  donc  que  cette  conftitu- 
tion  de  traits  étoit  prife  alors  pour  ceux  de  la  beauté  abfolue , 
dont  cependant  elle  étoit  encore  bien  éloignée  ; ainfi , travail- 
lant fur  des  principes  excellens  pour  l’aâion  & les  proportions  , 
fe  propofant  cependant  un  faux  modèle  de  beauté,  TArt  dut 
perfeéiionner  plutôt  les  rapports  des  unes , & parvenir  plus 
lentement  à trouver  ceux  dont  la  comparaifon  conflitue  l’en- 
femble  de  l’autre. 

On  trouve  dans  la  dernière  chambre  du  Mufeum  de  Portici , 
une  jolie  Diane  en  marbre  , dont  les  cheveux  peints  en  jaune, 
fe  relèvent , autant  qu’il  m’en  fouvient , en  boucles  fur  le 
front  ; elle  eft  dans  l’aélion  de  courir  à la  chalTe  , la  taille  en 
eft  élégante  , & correfpond  à la  grolTeur  du  col  qui  eft  fvelte  , 
comme  celui  d’une  Vierge  ; le  vifage  de  cette  ftatue , quoi- 
qu’évidemment  formé  fur  les  principes  luivis  dans  la  compo- 
fition  de  celui  de  la  Minerve  de  M.  le  Cardinal  Albani , eft 
néanmoins  d’une  beauté  dont  celle-ci  manque  entièrement. 
Cependant  les  yeux  en  font  allongés , la  bouche  un  peu  re- 
levée par  les  côtés  , & le  menton  n’en  eft  pas  aftez  arrondi.  La 
draperie  de  cette  figure  eft  ornée  d’une  bande  peinte  en  pour- 
pre & relevée  d’une  broderie  blanche  ; on  voit  dans  le  même  ca- 
binet , une  petite  Ifis  découverte  à Pompera  , elle  avoir  fur  le 
corps  des  ornemens  dorés,  effacés  par  le  tems  & le  peu  de  foin 
que  l’on  prit  à les  conl'erver  , quand  on  la  déterra.  Cette  jolie 
figure  n’eft  affurément  pas  de  celles  que  fit  fculpter  Hadrien  ,, 
car  elle  fut  enfevelie  fous  les  ruines  du  Temple  où  on  l’a  trou- 
vée , dès  le  commencement  du  règtie  de  Tite  ; c’eft  l’Ifis  Egyp-- 
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tienne  adorée  en  Grèce  , dès  les  tems  les  plus  anciens , & trai- 
tée fuivant  la  manière  du  fiècle  dont  nous  parlons , ce  que 
l’on  reconnoit  à fes  yeux , à fa  bouche , comme  au  ftyle  de 
fon  travail  ; à en  juger  par  l’avancement  notable  de  l’Art,  ces, 
deux  précieux  monumens  paroilTent  avoir  été  travaillés  envi- 
ron quarante  ans  avant  la  première  Olympiade. 

Teéléus  & Angelion  fleunlToient  alors  , car  , fuivant  Pau- 
fanias , ils  furent  maîtres  de  Gallon  d’Egine  ; ce  dernier  fit , 
même  avant  la  première  guerre  de  Meffene  , un  trépied  placé 
dans  le  Temple  des  Grâces , entre  Amycle  & Lacédémone  ; 
unis  enfemble  , ils  exécutèrent  la  ftatue  d’Apollon,  adorée  dans 
rifle  de  Délos  ; on  en  voyoit  encore  des  refies  , avec  la  bafe 
& l’infcription  , vers  la  fin  du  dernier  fiècle.  Athénagore  leur 
attribue  une  Diane  , dont  le  flyle  étoit  probablement  fort 
reffemblant  à celui  de  la  flatue  de  cette  DéefTe , confervée  à 
Portici. 

Au  tems  où  Pline  écrivoit , on  voyoit  à Cœré , ville  fon- 
dée par  les  féconds  Pélafgues  , des  peintures  encore  plus  ancien- 
nes , que  celles  du  Temple  d’Ardée  & de  Lanuvium  , faites 
cependant  avant  la  fondation  de  Rome,  fixée  par  Varron  à 
la  vingt-quatrième  année  après  la  première  Olympiade.  Ces 
peintures  de  Cœré  doivent  avoir  précédé  de  beaucoup  cette 
époque  ; quant  à celles  d’Ardée  & de  Lanuvium  , quoique 
poflérieures  à ces  dernières , elles  remontoient  néanmoins  juf- 
qu’aux  premières  Olympiades.  Hélotas  , Peintre  originaire 
d’Etolie  , mais  établi  dans  Ardée  , où  il  acquit  le  droit  de  ci- 
toyen , avolt  peint  fur  mur  les  tableaux  qu’on  y voyoit , comme 
ceux  de  Lanuvium.  Ceux-ci  repréfentoient  Atalante  & Helene 
nues  ; le  fiyle  en  étoit  très-fini , cominus  pi/^<z  , & ce  flyle  , 
comme  on  l’a  dit , étoit  celui  des  tems  dont  nous  parlons. 
Ces  deux  figures  fe  faifoient  remarquer  par  leur  beauté , utraque 
excelUnüfiîma  forma  ; on  reconnoiffoit  dans  la  première  le 
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caraêlère  d’une  Vierge , altéra  ut  Virgo.  Ce  même  caraflère^ 
très-bien  indiqué  dans  la  Diane  de  Portici  , ne  fe  trouvant  pas 
dans  la  Minerve  de  Rome,  peut  fervir,  comme  on  vient  de  le 
voir , à déterminer  le  tems  de  l’une  & de  l’autie  , comme  l’ef- 
prit , le  ftyle  & le  goût  de  l’Art , dans  celui  où  elles  ont  été 
fculptées.  Prefque  toutes  les  ftatues  dans  lefquelles  on  obferve 
le  fond  de  phyfionomie  commun  à ces  deux  figures,  comme 
à celles  des  anciennes  médailles  Athéniennes  & Syraeufaines , 
auxquelles  on  donne  vulgairement  le  nom  d’Etrufques,  furent 
exécutés  par  des  Artiftes  Grecs,  entre  le  tems  de  Lycurgue  & 
celui  de  Cyrus. 

Les  ancêtres  d’Antherme  & de  Bupalus  de  Chîo,  Sculp- 
teurs fameux,  qui  vécurent  au  tems  du  Poète  Hipponax  , 
profefToient  déjà  la  Sculpture  vers  les  premières  Olympiades  ; 
c’eft  alors  qu’Onaffimedes  fit  à Thèbes  en  Béotie  , une  ftatue 
de  Bacchus  en  bronze  maffif  ; la  dépenfe  du  métal  inutile- 
ment employé  dans  cet  ouvrage , la  groffièreté  de  fa  fonte , 
montrent  aflez  qu’il  dût  précéder  le  tems  où  Rœchus , Théo- 
dore & Télécles  fes  fils , perfeélionnèrent  la  Statuaire  , l’art 
de  jetter  des  ftatues  en  bronze,  au  lieu  de  les  fondre  maffi- 
ves , comme  on  le  faifoit  avant  eux,  au  moyen  d’un  modèle 
placé  fur  un  noyau  , recouvert  d’un  moule  capable  de  fup- 
porter  la  chaleur  du  métal  fluide , dont  ils  déterminèrent  l’é- 
paifTeur  par  celle  des  cires  employées  entre  ce  moule  formé 
fur  elle  & le  noyau  , retirées  enfuite  par  Taélrion  du  feu  avant 
d’y  introduire  le  bronze  liquéfié  par  le  même  agent,  ils  épar- 
gnèrent une  dépenfe  fuperflue  , rendirent  les  ftatues  plus  du- 
rables , en  les  rendant  plus  légères  , & diminuant  l’intérêt 
qu’on  pouvoir  avoir  à les  détruire , pour  employer  à d’autres 
ufages  les  métaux  dont- elles  étoient  compofées  ; ils  trouvè- 
rent aufli  l’art  de  faire  des  figures  en  fer  fondu  ; ces  ingé- 
nieufes  inventions qui  firent  comparer  ces  Artiftes  à Dédale- 
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& à Epéus,  fils  de  Panopée  , précédèrent  de  beaucoup  l’exil 
des  Bacchiades  , arrivée  vers  la  trente  & unième  Olympiade  ,, 
& furent  alTurément  faites  avant  les  grands  ouvrages  exécutés 
en  bronze  par  Gitidias  ; car  ces  ouvrages  fuppofent  néceiTai- 
rement  la  manière  de  jetter  employée  par  ces  Artiftes. 

Théodore  fit  fa  propre  ftatue  en  bronze;  la  reffemblance' 
en  étoit  admirable  ; d’une  main  il  tenoit  une  lime  , & de  l’au- 
tre un  char  attelé  de  quatre  chevaux  ; ce  morceau  étoit  fi 
délicatement  travaillé  , qu’une  mouche  pouvoir  la  couvrir  de 
fes  ailes  : une  fi  minutieufe  recherche , la  délicateffe  feule  de 
ce  travail , où  l’induftrie  & la  patience  brilloient  plus  que  le 
génie  & la  connoilfance  de  l’Art  , fuffiroient  pour  indiquer  le 
lems  où  vécurent  ces  Artiftes,  & pour  nous,  perfuader  que  la 
fameufe  émeraude  gravée  par  Théodore  , & qui  appartint  dans 
la  fuite  à Polycrate,  Tyran  de  Samos,  fut  faite  plus  de  deux 
cens  vingt  ans  avant  la  foixantième  Olympiade , dans  laquelle 
vécut  ce  Prince. 

Théodore  & Rœchus  furent  en  même  tems  Sculpteurs ,, 
Architeéles , Orfèvres  & Graveurs,  Diodore  de  Sicile  pré- 
tend que  Théodore  ôt  Télécles  firent  chacun,  l’un  à Samos  ^ 
l’autre  à Ephefe  , la  moitié  de  la  ftatue  de  l’Apollon  Pythien, 
dont  ils  s’étoient  partagé  le  marbre , après  l’avoir  fcié  dans  toute 
la  hauteur  de  la  figure  , fuivant  la  méthode  des  Egyptiens 
mais  cette  méthode  abfurde  , & ce  conte  ridicule , ne  font  pas* 
faits  pour  entrer  dans  une  hiftoiré  où  l’on  cherche  la  vérité. 

Gallon  d’Egine , & Gitidias  de  Lacédémone  , travaillèrent; 
dès  les  premières  années  du  règne  de  Romulus;  car  ils  firent  en' 
bronze  des  trépieds,  ,eftimés  antérieurs  à la  guerre  de  Sparte 
contre  les  Mefleniens  : or  cette  guerre  commença  dans  la  fe-- 
conde  année  de  la  neuvième  Olympiade  , & Rome  fut  fondée,,, 
fuivant  Varron,  dans  la  quatrième  année  de  la  iîxième.  Sur 
l’un,  de  ces  trépieds,.  Gallon  repréfenta  Proferpine ce-  maître; 
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plaça  dans  le  Temple  de  Minerve  Athéniade  , la  ftatue  de 
cette  Déefle,  faite  en  bois.  Le  peu  de  valeur  de  fa  matière, 
la  fauva,  fans  doute  , des  mains  du  Conful  Mummius,  quand 
il  détruifit  cette  Ville  célébré , dont  il  emporta  les  plus  pré- 
cieux monumens. 

Sur  les  deux  trépieds  de  Gitidias,  on  voyoit  une  Vénus  ôc 
d’autres  bas-reliefs;  cet  Artiüe,  à la  fois  Architeéfe  , Sculpteur 
& Poëte  , fit  pour  Lacédémone  , fa  patrie , où  le  luxe  , banni  des 
maifons  particulières,  étoit  réfervé  pour  les  édifices  publ.cs, 
le  fameux  Temple  de  Minerve  Polinchos , ou  Gardienne  de  la 
Ville.  Cet  édifice  tout  en  bronze  , comme  la  ftatue  de  la 
DéefTe  , d’où  lui  vint  le  nom  de  Calchiœcos,  Sur  les  lames  dont 
fes  murs  étoient  revêtus , Gitidias  exécuta  en  bas-reliefs  , outre 
les  travaux  commandés  à Hercule  par  Euriflée  , plufieurs  autres 
exploits  de  ce  Héros  , de  même  que  ceux  des  Diofcures  & de 
Perfée;  il  y repréfenta  Junon  délivrée  des  liens  de  la  chaife  d’or 
où  elle  étoit  prife  par  l’artifice  de  Vulcain  ; enfin  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  nailTance  de  Minerve  ; mais  ce  qui  effaçoit 
tout  le  refie,  au  gré  de  Paufanias , c’étoit  un  Neptune  & une 
Amphytrite  d’une  beauté  Jingulière.  La  Sculpture  dans  les  ou- 
vrages de  Gitidias  , étoit  donc  auffi  avancé  que  l’étoit  la  Pein- 
ture dans  ceux  d’Hélotas , faits  peu  avant  lui,  fuivant  le  rap- 
port de  Pline  ; cet  Art  étoit  par  conféquent  arrivé  en  Grèce 
BU  point  où  il  parvint  en  Italie  , quand  Laurent  Ghiberti  fit 
en  bronze  ks  admirables  bas-reliefs  des  portes  du  Baptifiaire  de 
Florence  , & par  une  fingularité  remarquable  , les  Arts  firent 
dans  ces  deux  pays  les  mêmes  progrès  en  des  tems  à-peu-près 
égaux.  , 

Homere  a renfermé  dans  un  feul  vers  toutes  les  foi  tes  de 
beauté  dont  la  figure  humaine  efi  fufceptlble  ; celle  qui  fe  tire 
des  formes  du  corps  , celle  qui  vient  de  fa  future , celle  enfin 
que  donne  la  confitution  du  vifage.  La  perfeélion  de  l’Art, 
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par  rapport  à cet  objet  , confiûeroit  à réunir , dans  le  degré 
le  plus  éminent  , ces  trois  efj^èces  de  beauté;  car  elles  com- 
prennent en  elles  toutes  les  autres  : un  ouvrage  peut  être  très- 
beau  , fans  néanmoins  les  réunir  toutes  également  ; tels  font 
ceux  du  Ghiberti,  du  Donatelle  & du  Mazacchio  ; quoique 
très-beaux  en  eux- mêmes,  ces  ouvrages  font  cependant  infe- 
rieurs par  le  choix  du  deffin  , le  caraélère  des  têtes , à la  fu- 
blime  beauté  de  ceux  de  Raphaël , comme  aux  grâces  du  Cor- 
rège  : ainfi , quoique  d’une  forme  excellente  & d’une  beauté  mex- 
veilleufe , les  figures  d’Hélotas  & de  Gitidias  , ne  purent  jamais 
atteindre  à la  beauté  Divine  & aux  Grâces,  où  nous  favons 
qu’elles  arrivèrent  fous  le  cifeau  de  Phidias  & de  Lyfippe , 
comme  fous  le  pinceau  de  Protogène  & d’Apelles. 

A ces  caraétères  de  beauté  propres  au  tems  de  Gitidias,  mais 
fl  différens  de  ceux  des  meilleurs  tems  de  l’Art,  on  reconnoît 
une  très-belle  Pallas  découvert  à Herculanum  ; cette  flatue 
du  plus  beau  marbre  & de  la  plus  parfaite  confervation  , eft 
un  peu  plus  grande  que  la  nature  ordinaire  ; l’aélion  en  efl:  pleine 
de  feu  , laDéefle  marche  en  combattant , elleoppofe  fon  égide 
comme  un  bouclier , aux  traits  des  Titans  : fous  la  peau  de  chèvre 
dont  il  eft  formé  , on  voit  la  forme  de  la  main  & le  mou- 
vement des  doigts  qui  la  tiennent  : la  taille  & le  col  de  cette 
figure  font  d’une  grande  élégance  , les  cheveux  en  furent  au- 
trefois dorés,  non  avec  des  feuilles  très  - légères  retenues  par 
un  blanc-d’oeuf , comme  celles  qui  couvroient  la  chevelure  de 
la  Vénus  de  Médicis  & de  l’Apollon  du  Belvedere,  mais  par 
des  lames  d’or  tellement  épaiffes  , qu’on  pouvoit  les  détacher  ;■ 
telles  étoient  celles  dont  , au  tems  d’Homere  , on  couvroit' 
les  cornes  des  Taureaux  dans  les  facrifices  les  plus  folemnels.- 
Quoique  plus  belle  encore  que  la  phyfionomie  de  la  Diane 
dont  on  a parlé  plus  haut , celle  de  cette  Pallas  eft  néanmoins- 
conftituée  fur  les  mêmes  idées  , les  yeux  en  font  tirés , &-!e-' 
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bas  du  vifage  n’a  ni  la  rondeur , ni  la  grâce  qu’on  fçut  lui 
donner  dans  les  tems  fuivans. 

Tant  de  beaux  morceaux  de  l’ancienne  Sculpture  des  Grecs, 
ainfi  que  deux  jeunes  Lutteurs  en  bron/e , découverts  fous  les 
eendres  du  Véfuve,  me  paroilTent  être  de  ceux  que  les  Magif- 
trats  & les  Empereurs  Romains  enlevèrent  à Sicyone  , à Co- 
rinthe , à Delphes , à Olympie , comme  à prefque  toutes  les 
Villes  de  la  Grèce  , coiifervées  par  l’accident  même  qui  paroil- 
foit  devoir  les  enfevelir  pour  toujours  ; ils  n’exifteroient  plus 
aujourd’hui,  s’ils  étoient  refiés  dans  le  pays  d’où  on  les  ar- 
racha. Après  avoir  paffé  en  différentes  mains , par  une  fuite 
des  révolutions  du  Palais  Impérial , ils  fe  trouvèrent  rafTem- 
blés  à Herculanum , vraifemblablement  par  quelqu’amateur 
intelligent , pour  montrer  aux  curieux  de  fon  fiècle  , par  com- 
bien de  métamorphofes  la  Sculpture  parvint  à devenir  ce  qu’elle 
fut  au  tems  de  Lyfippe , dont  on  voit  un  chef-d’œuvre  dans 
cette  précieufe  colleélion  , & quelle  voie  elle  prit  pour  fe 
conduire  en  déclinant  jufqu’à  celui  où  elle  fe  trouvoit  vers  le 
règne  de  Vefpafren,  fous  lequel  vivoit  cet  amateur,  dont  je 
cherche  à deviner  l’intention. 

Bien-tôt  après  la  découverte  de  la  Statuaire  par  Théodore  & 
Rœchusy  cet  Art  fut  apporté  en  Italie  ; Romulus  ayant  vaincu 
les  Camirims  dans  la  feis^ùrne  année  de  fon  règne , confacra  , 
fuivant  Denys  d’Halicarnaffe  , à Vulcain  , un  char  de  bronze  , 
attelé  de  quatre  chevaux  ; il  fit  mettre  fa  flatue  près  de  ce  tro- 
phée , avec  une  infeription  en  caraélères  grecs  , dans  laquelle 
on  rappelloit  fes  viétoires.  Ces  caraélères  ne  pouvant  être  ceux 
des  Pélafgues  , conflamment  employés  dans  tous  les  tems  à 
Rome  , étoient  néceffairement  ceux  de  Cadmus , dont  l’ufage 
devint  général  en  Grèce  cent  ans  après  Homere  *,  ce  font 
ceux  dont  les  colonnes  d’Hérode  Atticus  nous  ont  confervé 
r.ancienne  forme.  Et  comme  les  Peintures  d’Ardée  & de 

Lanuvium 
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Lanuvlum  nous  montrent  que  des  Peintres  Grecs  travallloient 
chez  les  Latins , même  avant  la  fondation  de  Rome  , l’inf- 
cription  de  ces  monuraens  nous  fait  voir  que  des  Statuai- 
res venus  de  Grèce  , travaillèrent  dans  cette  même  Ville 
dès  le  tems  de  fon  fondateur,  & peut  être  dans  Camerie^  fi , 
comme  le  dit  Plutarque  , le  char  confacré  par  Romulus  en 
fut  enlevé  par  les  Romains. 

Le  règne  & la  vie  de  Romulus  & de  Candaule  , Roi  de 
Lydie , finirent  dans  la  même  année  de  la  feizième  Olym- 
piade , le  Peintre  Bularque  vécut  dans  le  teins  de  ces  Princes  : 
il  fit  un  tableau  d’une  grandeur  afTurément  très  - confiJérable  , 
puifqu’i!  repréfentoit  une  bataille  où  les  Magnetes  furent  dé- 
faits; Candaule  paya  cet  ouvrage  en  le  couvrant  de  pièces  d’or  : 
jamais  les  produirions  de  l’Art  ne  rapportèrent  autant  à leurs 
auteurs  ; jamais  l’Art  lui-meme  n’acquit  une  plus  grande  con- 
fidération  que  celle  dont  il  jouit  alors  , & jamais  par  confé- 
quent  il  ne  dut  être  plus  florilTant , quoique  dans  la  fuite  il  de- 
vint bien  fupérieur  à ce  qu’il  étoit  dans  ce  tems-là , où  les  par- 
ticuliers contribuèrent  cependant  comme  les  Princes  à foa 
avancement.  L’ayeul  maternel  de  Cypfélus  fournit  à la  dépenfe 
d’un  magnifique  coffre , confervé  pendant  près  de  mille  ans  dans 
le  Temple  de  Junon  à Olympie , comme  un  monument  aufîl 
précieux  par  la  beauté  de  fon  travail , que  par  la  richeffe  de 
fes  bas-reliefs.  Les  figures  en  étoient  de  cèdre,  d’or  ou  d’ivoire;  la 
defcription  de  ce  monument  intéreffant , faite  avec  une  extrême 
exaéfitude  par  Paufanias,  montrant  clairement  l’état  de  la  Sculp- 
ture vers  la  douzième  Olympiade  , devroit  fe  trouver  ici  ; mais 
comme  elle  y occuperoit  trop  d’efpace,je  la  placerai  à la  fin 
de  ce  difcours. 

Lacédémone  employoit  encore  au  tems  des  Antonins , le 
Cachet  autrefois  gravé  par  Polydore , l’un  de  fes  Rois,  Ce  Prince, 
trente -fix  ans  après  la  fondation  de  Syracufe  par  Archias  de 
Tome  IV»  I 
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Corintlie  j envoya  des  Colonies  à Crotone  & à Locres  ; Sybarïs 
fut  fondée  dans  le  même  tems , St  Tarente  quelques  années 
après.  Cependant  Arlftocles  de  Cydonia  fit  alors  un  grouppe 
qui  repréfentoit  Hercule  combattant,,  pour  s’emparer  de  la 
ceinture  d'une  Amazone  à cheval  ; ce  même  Artifte  exécuta 
un  Ganymède  enlevé  par  les  Dieux  , pour  leur  fervir  d’échan- 
fon.  Les  motifs  de  ce  grouppe  & de  cette  figure  , joints  à ce 
que  nous  avons  obfervé  de  la  Minerve  ce  Portici , ne  laiffent 
pas  douter  qu’au  tems  où  Ton  fit  ces  ouvrages , on  ne  connut 
tous  les  moyens  de  donner  les  caraElcres  propres  à la  nature 
des  perfonnages , & toute  l’ exprejjîon  capable  de  faire  clairement 
entendre  les  fujets  repréfentés;  dès-lors  la  mefure  précife  du 
mouvement , le  rapport  de  l’aftion  avec  le  fentiment  & la  vo- 
lonté, comme  celui  du  tempéramment  avec  les  formes  ex- 
térieures de  la  figure  , étoient  déterminés , & déjà  l’Art  s’avan- 
çoit  vers  la  perfection  de  fes  parties  principales. 

Cléœtas  , ArchiteCle  & Sculpteur  très -fameux,  fit  dans 
Athènes  fa  propre  ftatue  , avec  cette  infcription  : Cléœtas , fils 
d' Ariflücles  , qui  conflruifit  la  barrière  d’Olympie  , ma  faite  : ceux 
qui  préféraient , dit  Paufanias , les  beautés  de  CArt  à la  firnph  an- 
tiquité, examinaient  avec  attentian  la  figure  d’ un  guerrier  inconnu ^ 
faite  par  cet  Artifle  ; elle  avait  la  tête  cauverte  d'un  cafique  , & fes 
ongles  étaient  d’argent.  On  reconnoît  dans  cette  ftatue  les  cou- 
tumes du  tems  où  on  la  fit;  car  dans  celui  de  Cléœtas,  les  Grecs 
étoient  encore  dans  l’ufage  de  paroître  toujours  armés  en  pu- 
blic; & comme  Arifiocles , père  de  ce  Sculpteur,  travailloit 
avant  la  vingt  feptième  Olympiade  , dans  laquelle  Zancle  prit 
le  nom  de  Meffine  , Cléœtas  ayant  fait  élever  la  barrière  , ou- 
verte dans  la  vingt-cinquième  aux  courfes  des  chariots  dans 
Olympie , fes  ouvrages  & ceux  de  fon  père,  nous  montrent  qu’à 
cette  époque  la  Sculpture  déjà  parvenue  à connoître  toutes 
les  régies  du  dsflin  & d^  la  compofition , étoit  encore  en  état 
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de  donner  à fes  ftatues  une  beauté  que  n’avolent  pas  toutes 
celles  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent. 

Les  ongles  d’argent  de  la  flatue  de  Cléœtas,  font  juger  que 
les  yeux  de  cette  figure  étoient  de  la  même  matière  ; c’eft  donc 
au  tems  de  cet  Artifte , où  la  richeffe  faifoit  partie  du  ftyle 
de  l’Art,  que  remonte  cette  forte  d’ornement  étrangers  chez 
nous , mais  fréquemment  employé  par  les  Anciens , & dont 
il  nous  refte  encore  une  infinité  d’exemples  dans  leurs  monu- 
mens , où  l’on  voit  les  yeux  exécutés  en  pierres  précieufes , 
en  or  , en  argent , en  verre  coloré , ou  par  d’autres  compo- 
fitlons  : on  Içait  d’ailleurs  que  , dans  quelques  ftatues  de 
marbre  noir  ou  de  bafalte , ils  firent  les  dents  de  couleurs  y 
blanche. 

La  révolution  qui , vers  la  trentième  Olympiade  , mît  Co- 
rinthe fous  le  joug  de  Cypfélus  , en  éloigna  la  puiflante  famille 
des  Bacchîades  ; l’un  d’eux , nommé  Démarate , connoiftant 
parfaitement  l’Etrurie,  dans  laquelle  il  avoit  fait  plufieurs  voya- 
ges , ôc  où  il  faifoit  encore  un  très-riche  commerce  , vint  dans 
ces  circonftances  s’établir  à Tarquinies  : Tullus  Hoftilius  ré- 
gnoit  alors  dans  Rome,  fondée  quatre-vingt- dix  fept  ans  avant 
l’arrivée  de  Démarate.  Celui-ci  conduifit  avec  lui  des  Artiftes , 
qu’il  favoit  manquer  au  pays  dans  lequel  il  tranfportoit  fa  for- 
tune. La  Peinture , la  Plaflique , & tous  les  Arts  qui  en  dépen- 
dent, furent,  fuivant  Strabon , portée  à leur  perfeélion  dans 
Sicyore  & dans  Corinthe,  ce  fut  de  cette  ville  que  vinrent, 
avec  Démarate  , le  Peintre  Cléophante  & les  Statuaires  Euchir 
& Eugramme , qui  donnèrent  la  Plafâque  à l’Italie.  Par  cette 
expreflTion  , Pline  entend  feulement  cette  partie  d’Italie  où 
ces  Artiftes  s’établirent  j car  la  grande  Grèce  ou  la  Sicile  , déjà 
peuplées  de  nombreufes  colonies  Grecques  .qui  s’y  établirent 
depuis  la  découverte  de  la  Plajîiqiie , fournirent  certainement 
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à Romulus  les  Artiftes  dont  il  fe  fervit  pour  faire  le  monu- 
ment dont  nous  avons  parlé  , comme  ils  donnèrent  à Numa 
Pompiüus  ceux  qui  exécutèrent  la  fiatue  de  Janus  confccrée 
■par  ce  Prince , & dont  la  main  , par  l’arrangement  de  fes  doigts , 
marquoit  les  trois  cens  cinquante- cinq  jours  de  l’année  Ro- 
maine ; la  Louve  de  bronze  gardée  dans  le  Palais  des  Con- 
fervateurs  au  Capitole , paroît  auffi  avoir  été  faite  vers  ces 
tems-là. 

Oa  peut  voir  à préfent  toute  la  fuite  de  Hiiftoire  de  l’Art 
en  Etrurie.  Apporté  d’Arcadie  par  les  premiers  Péla<gues  éta- 
blis à Tarquinie  , il  fe  foutint  dans  cette  province  par  le  moyen 
du  commerce  non  interrompu  de  la  Grèce  avec  elle,  ce  com- 
merce fut  fufpendu  vers  la  fin  du  fiècle  poftérieur  à la  ruine 
de  Troye,  car  alors  les  Grecs , portant  leurs  vues  fur  les  co- 
lonies qu’ils  etablifloient  dans  l’Afie  Mineure  , négligèrent  celles 
de  l’Italie  ; privés  des  lumières  qu’ils  en  tiroient , les  Arts  de  cette 
dernière  abandonnés  à eux-mêmes  , fe  foutinrent  pendant  quel- 
que tems  fans  s’avancer  , mais  fe  perdirent  à la  longue,  comme 
une  lumière  s’éteint  faute  d’alimens.  Cependant,  même  avant 
les  Olympiades,  des  Peintres  , & fans  doute  des  Sculpteurs 
Grecs , travaillèrent  à Cumes , dans  le  Latium , & à Cœré  , qui , 
fous  le  nom  d’Agylle,  fut  une  des  anciennes  colonies  fondées 
par  les  Pélafgues  Theflaliens  ; l’arrivée  de  Cléophante  , d’Eu- 
chir  ôc  d’Engramme,  rendit  une  nouvelle  vie  à la  Sculpture 
des  Etrufques  ; ce  feu  lacré  fi  long-tems  enfevelie  fous  la  cen- 
dre, fe  ralluma  & fe  foutint  depuis  la  quatre-vingt  dix-fep- 
tième  année  de  Rome  , jufqu’à  l’an  489  , où  les  Romains  s’em- 
parèrent de  Volfinium. 

Dans  l’intervalle  des  quatre  fiècles , pendant  lefquels  la 
communication  des  Arts  de  l’Etrurie  & de  la  Gièce  fut  inter- 
rompue , les  peuples  de  ces  deux  pays  , abandonnant  les  an- 
ciennes lettres  Pélafgues,  qui  leur  avoient  autrefois  été  commu-^ 
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nés  ^ s’étant  dès  les  tems  précédens  formé  des  langues  différen- 
tes de  leur  langue  mère  perfeélionnée  chez  les  Grecs,  détério- 
rée chez  les  Etrufques,  mais  en  partie  confervée  par  les  Latins, 
ils  fe  formèrent  auffi  , ou  du  moins  adoptèrent  des  nouveaux 
caraâères  , & fe  trouvèrent  par  - là  même  plus  étrangers  les 
uns  aux  autres  ; ce  qui  , dans  la  fuite  , contribua  beaucoup  à 
leur  faire  inéconnoître  leur  commune  origine.  La  différence 
des  lettres  proprement  Etrufques  , & des  lettres  Pélafgues,  fert 
à découvrir  dans  les  ouvrages  où  fe  trouvent  les  dernières  , 
ceux  qui  pourroient  indifféremment  appartenir  aux  anciens 
Grecs  ou  aux  anciens  Etrufques  , dont  l’Art , fuivant  les  mêmes 
principes  , étoit  fondée  fur  les  mêmes  raifons  , & à les  diftin- 
guer  des  ouvrages  plus  modernes,  quand  les  Arts  fe  renou- 
vellèrent  en  Etrurie  par  le  moyen  d’Euchir  & d’Eugramme 
car  ceux-ci  ne  font  re'conoiffables  qu’à  cette  feule  différence 
dans  les  lettres  Etrufques  qu’on  y a gravées  ; on  va  voir  la  caufe 
de  cette  fingularité.  ' 

Tout  occupés , pendant  le  cours  de  ces  quatre  fiècles , de 
leur  marine  & des  profits  dont  elle  étoit  la  fource  , lesTtruf- 
ques  devenus  très  - opulents  , s’abandonnèrent  à un  luxe 
incroyable  , comparé  par  Athénée  à celui  des  Sybarites 
mêmes  ; mais  plus  attaché  encore  à leur  divination  qu’à 
la  piraterie  , ils  regardèrent  cette  prétendue  fcience  , comme 
la  feule  digne  d’être  cultivée  d’où  il  arriva  que  , négli- 
geant toutes  les  autres,  ils  n’écrivirent  pas  même  leur  pro- 
pre hiftoire  ; & bientôt , avec  la  connoiffance  de  leur  propre 
origine  , ils  perdirent  celle  de  l’origine  de  leurs  Arts  , dont 
ils  crurent  être  les  inventeurs  , comme  ils  fe  crurent  auffi 
les  plus  anciens  peuples  de  l’Italie.  Ces  chimères  adoptées 
de  leurs  voifins , encore  plus  ignorans  qu’eux  , nous  furent 
tranfmifes  par  les  Romains,  qui , regardant  d’abord  les  Etruf- 
ques comme  des  Prophètes  dont  ils  attendoient  la  vérité  fuf 
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les  événemens  à venir  , ne  purent  fe  figurer  que  des  gens  ca- 
pables de  prévoir  ce  qui  devoir  être , puiTent  fe  tromper  fur 
ce  qui  avoit  été  ; mais  des  ignorans  inftiuits  par  des  vlfio- 
naires  , finiffent  toujours  par  s’abufer  nutuellement. 

Par  une  fuite  de  leur  opulence  & de  leur  luxe  , les  Etrufques 
préférèrent  les  rlcheffes  aux  talens  : enorgueillis  de  leur  vaine 
fuperftition  , ils  mépnfèrent  les  Arts  ; & ccmme  Tite-Live  nous 
l’apprend  , ils  les  abandonnèrent  à leurs  efclaves.  De  tels  gens 
ne  purent  apprendre  d’Euchir  & d’Engramme , que  la  mécha- 
nique  de  la  Statuaire  ; car  les  maîtres  dont  ils  dépendoient,  ac- 
coutumés i regarder  les  anciennes  flatues  de  leurs  Dieux , comme 
les produélions  du  Génie  de  leur  Nation,  s’admirant  eux-mêmes 
dans  ces  ouvrages  , continuèrent  à en  exiger  de  femblables  de 
leurs  Artiftes  , peu  capables  d’ailleurs  d’inventer  d’eux-mêmes 
quelques  chofe  de  meilleur  j de  foite  que  la  vanité  leur  faifant 
conferver  toute  la  rudeffe  de  leur  ancienne  manière , ils  pro- 
fitèrent peu  des  découvertes  faites  par  les  Grecs  ; c’efl  ainfi 
que  les  Chinois,  affervis  par  leur  goût  national,  ne  changè- 
rent pas  leur  déteftable  peinture,  quand  en  1698  Ghérardini 
alla  peindre  chez  eux , & depuis  que  fouvent  ils  ont  eu  fous 
les  yeux  des  eftampes  & des  tableaux  apportés  d’Europe.  Il 
arriva  de-là , qu’à  cette  fécondé  époque , les  Arts  des  Etruf- 
ques ne  furent  guères  plus  avancés  qu’ils  l’étoient  à la  fin  de 
la  première  ; & c’eft  au  moyen  des  caraftêres  de  l’écriture  qui 
conftatent  cette  époque  , que  l’on  parvient  à diftinguer  les  ou- 
vrages faits  par  eux  dans  ces  deux  tems  fi  éloignés  l’un  de 
l’autre. 

J’ai  maintenant  fous  les  yeux  un  monument  bien  capable 
de  prouver  ce  que  j’avance  ici  ; c’efl:  un  plâtre  tiré  d’une 
patere  de  bronze  infcrite  en  lettres  Etrufques , les  figures 
en  font  ménagées  de  relief  , & la  fonte  n’en  peut  être  plus 
belle  j ces  trois  circonflances  réunies  font  voir  qu’elle  doit. 
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être  poftérîeufe  au  tems  oii  Euchir  & Eugramme  donnèrent 
à l’Etrurie  les  moyens  d’exécuter  un  tel  ouvrage  : les  orne- 
mens  en  font  Grecs  , &.  les  draperies  traitées  dans  le  goût 
de  celles  qu’employoit  la  Grèce  dans  le  fiècle  de  ces  Artiftes. 
Les  figures  repréfentent  Hercule  fe  donnant  à la  Vertu,  re- 
préfentée  par  Minerve.  Toute  l’expreflion  efi  tirée  de  la  vio- 
Uvce  de  l’ attitude , la  Déeffe  paffe  un  bras  fur  le  col  du  Héros  ^ 
de  l’autre  main  elle  s’appefantit  fur  fa  tête,  & le  contraint  à 
fe  courber  pour  marcher  en  avant  j les  Grecs  l’eulTent  repré- 
fenté  cédant  aux  attraits  de  la  SagefTe  ; mais  ici , c’eft  par  fa 
force  qu’il  éft  dompté  , tous  fes  mufcles  font  en  contraélion  , 
la  forme  de  tous  les  os,  les  attaches  de  toutes  les  jointures, 
font  fcrupuleufement  marquées  , les  fourcils  mêmes  font  dé- 
taillés par  une  ligne  faillante  , & les  yeux  font  deffinés  de  face, 
bien  que  les  têtes  foient  de  profil  : il  femble  qu’avec  tant  d’art 
& de  foin  , on  fe  foit  furtout  attaché  à éviter  toute  idée  de 
grâce  , à éloigner  tout  fentiment  de  beauté  , & l’auteur  de 
cette  compofition  femble  l’avoir  fui  avec  autant  de  précau- 
tion , que  les  Artiftes  Grecs  en  employoient  à la  chercher. 

Ce  goût  national  ne  fut  pas  adopté  par  les  peuples  voifins 
des  Etrufques  , & l’opinion  où  l’on  eft  qu’ils  donnèrent  la 
Sculpture  aux  Romains  comme  ils  leur  donnèrent  l’Archi- 
tefture , eft  abfolument  fauffe  ; comment  en  effet  la  leur 
euffent  - ils  donnée  , ne  l’ayant  pas  eux  - mêmes , quand  la 
Plaftlque  & la  Statuaire  avec  elle  fe  renouvellèrent  en  Etrurie, 
par  le  moyen  des  Artiftes  venus  de  Corinthe  avec  Démarate.’ 
Les  Etrufques  ayant  repris  le  ftyle  abandonné  par  les  Grecs, 
au  tems  du  paftage  de  leur  Colonie  en  Ionie  , la  différence 
entre  l’Art  de  ces  deux  peuples  put  fe  mefurer  à l’époque  dont 
il  s’agit  ici , par  la  quantité  des  découvertes  faites  par  les  der- 
niers depuis  plus  de  quatre  fiècles  ; car  les  Etrufques  ne  pri- 
rent d’eux  que  la  Statuaire , & les  juftes  proportions  du  corps 
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humain , déterminées  par  les  Ioniens  avec  celles  de  l’Afchl- 
teclure  Dorique.  Ainfi  les  ftyles  de  ces  peuples  différèrent  par 
les  principes  de  l’cxpreUion  , par  le  goût  de  la  beauté,  les  uns 
la  regardant  comme  effentielle  aux  ouvrages  de  l’Art , les  au- 
tres n’en  faifant  aucun  cas. 

Les  Etrufques  recherchant  Vexprejfion  dans  \z  force  du  mouv»- 
ment  , les  Grecs  s’attachant  à la  donner  par  la  mefure  précife  du 
mouvement , & fon  perfait  accord  avec  la  volonté  ou  la  pajfon  qui 
l’occafionne  , les  uns  repréfentèrent  par  l’Attitude,  les  autres  ex~ 
primèrent  par  V AElion  ; cette  diverfité  de  vues  & de  principes 
fit  dire  à Quintilien  , que  les  Jlatues  Etrufques  différoient  par 
leur  ^enre  même  de  celles  des  Grecs  : la  fource  dont  les  pre- 
miers tiroient  l’expreffion , contraignant  nécejfairement  les  for- 
mes de  la  figure  , en  éloignant  toute  idée  de  beauté , leur  donna 
cette  rudeffe  & cette  dureté  que  Cicéron  , avant  Quintilien , 
leur  reprocha. 

Quoique  général , ce  goût  ne  fut  cependant  pas  univerfel 
en  Etrurie  , & fûrement  il  s’y  trouva  des  Artiftes  & des  gens 
intelligens  qui,  fecouant  le  joug  du  préjugé  & de  l’habitude, 
cherchèrent , les  uns  à fe  rapprocher  de  la  manière  des  Grecs  , 
les  autres  à fe  procurer  des  ouvrages  fortis  de  leurs  mains  , ou 
du  moins  exécutés  fuivant  leurs  maximes.  Si  la  choie  eût  été 
diverfement , Mnéfarque  de  Samos , père  du  Philofophe  Py- 
thagore  , n’eût  pas  travaillé  long  - tems  en  Etrurie  , où  il 
demeura  vers  la  foixante  - deuxième  Olympiade  \ un  bas- 
relief  du  Sculpteur  Callimacus  , qui  vivoit  à-peu-près  dans  la 
quarante-quatrième,  ayant  été  découvert  à Horta , fait  voir 
l’effime  de  quelque  habitant  de  cette  'Ville  pour  les  ouvrages 
de  la  Grèce  ; & dans  la  ftatue  du  prétendue  Lucumon  de 
Florence  , on  reconnoît  le  travail  d’un  Artifte  Grec  , employé 
par  un  amateur  Etrufque , comme  le  montre  l’infeription  gra- 
vée fur  le  rebord  de  fa  draperie  dans  les  caractères  de  cette 

nation , 


< 73  ) 

nation  , ou  ft  cette  fig.ure  fût  exécutée  par  un  Artifte  du  pays^' 
il  eft  certain  qu’il  travailloit  fur  les  principes  de  l’Art  des  Grecs. 

Ces  principes  s’introduifirent  infenfiblement  chez  les  Etruf- 
ques  , & vers  la  cinquante  ou  foixantième  Olympiade  , ils  pa- 
roiffent  avoir  adouci  le  flyle  outré  de  leur  compofition  j mais 
accoutumés , comme  ils  l’étoient , à repréfenter  durement  les 
parties,  quelques-uns  de  leurs  Sculpteurs  gardèrent  encore  pen- 
dant long  - tems  cette  ancienne  manière  : cependant  dans  le 
grand  nombre  de  flatues  enlevée  par  les  Romains  à Volfi- 
nium  , une  partie  encore  exiftante  au  tems  de  Pline , femble 
avoir  été  faite  fur  des  règles  étrangères  à l’Etrurie  , dont 
les  Artiftes , en  fe  conformant  à celles  de  la  Grèce  , par- 
vinrent enfin  à faire  ce  bel  Apollon  coloffal  de  la  Bibliothè- 
que du  Temple  d’Augufle  , fur  le  Mont -Palatin  , dans 
lequel,  au  rapport  de  Pline,  on  admiroit  également  la  réuf- 
fite  de  la  fonte  '&  la  beauté  de  la  figure , qui  étoit  de  cinquante 
pieds  de  hauteur  ; cette  beauté  totalement  oppofée  au  fyftème 
de  l’Art  des  Etrufques  , en  montre  l’abandon  par  leurs  Artifles 
mêmes , dont  les  ouvrages  finirent  par  fe  confondre  avec  ceux 
des  Grecs. 

Néron  , qui  fit  tranfporter  à Rome  tant  de  précieufes 
ftatues  ôtées  à la  Grèce , qui  ravit  aux  Thefpiens  le  beau  Cu- 
pidon  de  Praxiiéles  & qui  vouloit  enlever  le  Jupiter  Olym- 
pien de  Phidias  , fit  prendre  , fuivant  Paufanias  , une  partià 
des  ftatues  pofées  dans  le  bois  facré  d’Olympie  par  Smi- 
citus.  Elles  étoient  de  Glaucus  de  Chio  , & d’un  Denys  de 
Regium  , affurément  différent  de  celui  qui , vers  la  foixante  & 
dix-huitième  Olympiade , travailla  avec  Simon  d’Egine  à faire 
les  chevaux  & la  ftatue  de  Phormis  de  Mér.ale , attaché  à Gélon 
& à Hyéron  , fon  frère , Tyrans  de  Syraeufe  ; car  Glaucus 
& Oenys  exécutèrent  au  plus  tard  dans  la  trente  - feptième 
Olympiage  , les  ouvrages  commandés  par  ce  Smicytus,  autre- 
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fois  Intendant  d’AnaxilaSj  qui,  dans  l’Olympiade  vingt-fept,' 
confeilla  aux  Mefféniens  de  s’établir  à Zancle , d’où  lui  vint  le 
nom  de  Melîine  qu’elle  porte  encore  aujourd’liui. 

Dans  ce  nombre  incroyable  de  ftatues  en  bronze  vouées  par 
Smicytus  , ftatues  dont  le  mérite  eft  conftaié  par  le  choix  même 
des  émiflaires  de  Néron,  on  remai quoit  celles  d’Homere  & 
d’Héfiode.  Les  têtes  d’Homere  dont  on  décoroit  les  bi- 
bliothèques au  tems  de  Pline  , étoient  idéales  , & faîtes 
pour  repréfenter  plutôt  le  caraÛere  que  la  figure  de  ce  grand 
Poète  : ce  font  elles  dont  ont  voit  des  copies  en  bronze  & en 
marbre  dans  les  galeries  de  Florence  & du  palais  Farnèfe,  dans 
la  vigne  Albani , & fur  un  alTez  grand  nombre  de  pierres  gra- 
vées. Paufanias  ne  pouvoir  manquer  de  connoître  le  caraéière 
donné  de  ces  têtes  , & puifqu’il  reconnut  celui  d’Homeré 
dans  fa  ftatue  faite  par  Denis  d’Argos  à Olympie  , il  eft  à 
croire  que  c’eft  d’après  le  fend  du  caractère  dé  cette  dernière ,, 
que  furent  copiées  toutes  celles  dont  nous  venons  de  parler» 
Par  le  choix  des  formes  & l’intelligence  de  ces  morceaux  y 
l’on  peut  juger  combien  TArt  étoit  avancé  au  tems  où  ce  Denys,. 
Sculpteur  néanmoins  inférieur  à Glaucus  d’Argos,  fon  conci- 
toyen , fit  l’original  de  ces  figures  d’Homere. 

V ers  la  fin  d’un  règne  qui  dura  trente  ans,  Cypfélus  confacra 
une  ftatue  d’or  maflîve  d’une  grandeur  très  - confidéiable  , 
dans  le  Temple  de  Jupiter  Olympien;  mais  étant  mort  avant 
d'y  avoir  mis  fon  nom  , & les  Corinthiens  ayant  voulu  la 
dédier  fous  le  leur , fur  le  refus  des  Eléens,  ils  les  exclurent  à 
perpétuité  des  Jeux  Ifthmiqaes  ; après  la  Vache  de  Dédale  , 
cette  ftatue  faite  en  or  , eft  la  première  dont  parle  l’hiftoire  , 
comme  celle  du  cheval  de  Lucius-Vérus , du  même  métal, 
femble  avoir  été  la, dernière,  car  l’Art  finit  avec  le  règne  de 
Commode  , neveu  de  ce  Prince.  C’eft  à-peu-près  dans  le  tems 
où  l’on  fit  cette  ftatue  de  Cypfélus,  qu’elle  fut  placée  daoe 
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îa  trente-huitlèms  Olympiade  ; elle  exlftoii  encore  au  teins  de 
Paufanias  , mais  le  tems  avoit  prefque  effacé  l’infcription  gravée 
fur  fa  bafe. 

La  forme  des  habillemens  d’une  nation  tient  à fes  coutume* 
& à fes  mœurs  , les  étoffes  dont  on  les  fait  tiennent  à la 
nature  du  climat  qu’elle  habite  ; mais  les  ornemens  dont  on 
les  embellit,  tiennent  toujours  à l’efprit  & au  goût  du  fiècle, 
dont  l’ufage  général  en  fait  une  mode.  Les  habillemens  des  Grecs, 
avant  la  cinquantième  Olympiade , étoient  de  deux  efpèces  , 
toujours  armés  quand  ils  paroiffoient  en  public  , ou  nuds  dans 
les  Gymnafes  oh  ils  s’exerçoient , la  gravité  de  leurs  mœurs 
leur  faifoit  porter  des  robbes  longues  dans  l’intérieur  de  leurs 
maifons.  Comme  ils  vivoient  fous  un  climat  extrêmement  doux, 
ils  fe  fervoient  de  toiles  de  lin  ou  de  coton , & employoient 
des  étoffes  de  laines  encore  plus  légères , que  ne  le  font  nos 
ferges  & nos  étamines  ; ces  toiles  & ces  étoffes  n’étant  pas  dou- 
blées , laiffoient  voir  la  forme  des  parties  qu’elles  recouvroient  ; 
& comme  elles  étoient  fort  amples , elles  formoient  des  plis  or- 
dinairement droits  & paralelles  entr’eux  : jufqu’au  tems  de  Ly- 
curgue , ces  habillemens  furent  très  - fimples  ; auffi  voit  - on  , 
qu’à  l'exception  de  ceux  des  femmes  dont  il  fit  ouvrir  les  cô- 
tés , ce  Légillateur  ne  donna  aucun  réglement  à cet  égard.  Le 
goût  des  recherches  , l’envie  de  tout  embellir  introduit  dans  la 
fociété  , comme  dans  les  Arts  , peu  de  tems  après  lui,  l’efprit 
enfin  d’où  provint  ce  goût  minutieux,  influa  néceffairement  fur 
les  draperies  employées  dans  les  tems  fuivans. 

La  nature  de  ces  draperies  légères , en  multiplant  les  plis  i 
fe  marquoit  fur  leur  rebord  par  un  arrondilTement  formé  par 
le  jet  même  de  ces  étoffes  minces  & de  peu  de  confiffance  ^ 
comme  on  peut  les  obferver  dans  celles  de  la  Déjanire  placée 
à la  Flanche  6o  de  ce  Volume  : la  variété  de  cette  forme  la 
faifant  paroitre  agréablg , on  imagina  de  l’aftreindre  par  dos 
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coutures  , & l’cn  arrangea  méthodiquement  les  extrémités  de 
ces  plis , replies  les  uns  fur  les  autres  en  forme  de  triangles  , 
au  moyen  de'quels  on  eut  une  efpèce  de  garniture  le  long  des 
bords  de  l’habillement  : on  voit  le  commencement  de  cette 
mode  dans  la  Minerve  de  la  Vigne  Albani , & fur  un  autel  rond 
du  Capitole,  où  il  y a un  Mercure  , un  Apollon  & une  Diane  j 
la  draperie  du  premier  de  ces  Dieux  fe  relevant  fur  fon  dos, 
montre  comment  elle  étoit  aftreinte  par  des  points  ou  des 
épingles  , à garder  la  forme  fymmétrique  qu’on  lui  avoit  fait 
prendre , & à former  la  forte  de  garniture  dont  je  viervs  de 
parler.  Les  plis  de  la  draperie  du  Neptune  , gravé  fur  la  mé- 
daille d’argent  de  Pojîdonïa , quoiqu’arrangés  dans  cet  ordre 
fymmétrique  , paroiflent  néanmoins  plus  coulans  & moins  or- 
donnés qu’ils  ne  le  font  dans  la  ftatue  précédente;  & comme 
on  ne  découvre  l’emploi  de  cette  mode,  ni  dans  les  Cèdes 
antérieurs  à la  Minerve  d’Albani , ni  dans  ceux  qui  fuiv^ent 
celui  où  l’on  frappa  cette  médaille,  on  doit  croire  qu’elle  dura 
dans  fa  force  pendant  l’intervalle  des  tems  où  l’une  & l’autre 
furent  exécutée  : c’eft  effedivement  alors  que  le  ftyle  de  l’Art 
fe  changea  deux  fois , car  c’eft  le  commencement  & la  fin  de 
cette  manière  recherchée , dont  le  goût  tenant  peut-être  à cette 
mode  fingulière  , paroît  avoir  réagi  fur  elfe. 

Comme  la  Peinture  , la  Sculpture  & la  Gravure  fervent  à 
retrouver  les^formes  des  modes  anciennes  , celles-ci  peuvent 
fervir  à leur  tour  à déterminer  le  tems  où  le  ftyle  des  Arts  exifta 
conjointement  avec  elles , & l’on  doit  compter  fur  la  vérité 
des  époques  qu’elles  indiquent , C d’ailleurs  les  obfervations 
qu’elles  fourniftent  s’accordent  avec  la  marche  de  l’Art , & 
avec  l’ordre  de  Thiftoire.  Sybaris  fondée , comme  on  l’a  vu 
dans  la  dix-huitième  Olympiade  , à l’aide  des  loix  de  Lycur- 
gue & de  Séleucus,  fe  foutint  pen  ;lant  loi  gtems  avec  gloire» 
Maitrefte,  fuivant  Straboa  , de  ving-cinq  Villes  fttuées  dans 
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fon  voifinage , elle  étendit  dan*  la  fuite  fes  colonies,  au  delà 
de  l’Apennin  , jufqu’au  golfe  da  Tîilaos,  & à,  celui  de  Pcflj.? 
Phïjbilis  , laiffant  alors  fon  ancien  nom  Pélafgae , prit  celui  da 
Pofîdoma , ou  Ville  de  Nep-turje  ; fes  médailles,  en  argent  avee 
la  figure  de  ce  Dieu  , repréfenîe  , fans  doute  , la  forme  fous  la^ 
quelle  ri  étoit  adoré  dans  cette  ancienne^'  yiWe.  Au  ftjfle  du 
deffin  de  cette  figure , au  jet  de  fa  draperie  , aux  lettres  & à 
l'ornement  même  dont  le  contour  de  la  médaille  dont  Poffi- 
donia  eft  ornée , contour  dans  lequel  qn  trouve  la  rechoFche 
des  ouvrages  Grecs,  faits  avant  la  cinquantième  Olympiade  j 
on  reconnoît  le  tems  de  rétabliffement  de  Iq  colopia  Sybarite 
à Pheftulis.  Sybaris  , alors  puiflante  , avoit  maintenu  fës  loi* 
& fes  mœurs , dont  l’oubli , dans  l’efpace  de  foixante  & douze 
ans  qui  fuivirent , prépara  fa  totale  deftruélion  5 & comme  elle 
fut  renverfée  dans  la  foixante-huitième  Olympiade  , il  lui  fallut 
au  moins  le  tems  coulé  de-là  à la  cinquantiènie  , pour  arriver  à 
l’excès  de  moleffe  qui  le  produifit.  Ainfi  fes  colonies , certair 
nement  établies  dans  les  tems  où  elle  étoit  encore  florifîante  j 
paroiflent  même  antérieures  de  quelques  années  à l’époque  ici 
déterminée.  Comment  en  effet  après  ce  tems,  les  Sybarites 
euffent-ils  envoyé  leurs  citoyens  habiter  d’autres  pays  , eux 
qui , dès-lors , faifoient  gloire  de  ne  jamais  fortir  du  leur , & 
fe  flattoient , fuivant  Atbenée , de  vivre  & de  mourir  entraxes 
ponts  du  Sybaris  & du  Gratis  , dont  les  eaux  couloient  pref- 
que  fous  les  murs  de  leur  Ville  ? 

Les  monumens  où  l’on  trouve  l’ancienne  mode  Grecque 
dont  on  vient  de  voir  l’origine  & la  fin , furent  donc  exécu- 
tés dans  un  efpace  d’en  vire  n trois  fiècles , entre  les  tems  de 
la  reftitution  des  Jeux  Olympiques  par  Iphitus  , & la  cinquan- 
tième Olympiade  .*  les  progrès  comme  l’altération  de  cette 
mode  , font  vifibîement  reconnoître  la  marche  de  l’Art , jus- 
qu’au fiècle  où  les  Artiftes  quittant  le  fty  le  recherché  , ce  deroieir 
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finit  avec  elle.  On  pourroit  citer  ici  beaucoup  de  monument 
de  ces  tems-là  ; mais  de  peur  de  s’étendre  trop  dans  un  ou- 
vrage où  tant  de  chofes  doivent  entrer , on  fe  contentera  d’en 
examiner  deux  qui  femblent  mériter  une  attention  particulière  , 
par  rapport  à cette  hiftoire.  t 

Le  premier  eft  un  bas-relief,  anciennement  découvert  dans 
les  ruines  d'Horta  ; il  eft  maintenant  au  Capitole  ; on  y voit 
trois  Bacchantes  , précédées  d’un  Faune  , dont  le  caraélère 
agrefte  eft  fort  bien  exprimé  par  le  deftîn  & la  touche  du  cifeau; 
les  attitudes  des  trois  autres  figures  font  très -fimples , les  plis 
de  leurs  draperies  paroiftant  moins  affervls  6c  plus  coulans  que 
ne  le  font  ceux  des  monumens  précédens , fe  rapprochent  par-là 
même  de  la  forme  de  ceux  de  la  draperie  du  Neptune  de  Pofi- 
donia  ; & comme  l’ajuftement  de  tête  de  ce  Neptune  , & celui 
des  têtes  de  ces  figuies  font  très-exaélement  les  mêmes  , qu’au 
lieu  de  deux  longues  boucles  pendantes  fur  le  col  , comme 
on  les  voit  dans  les  tems  antérieurs , les  chevelures  de  celles- 
ci  en  ont  çonftamment  trois,  & font  couronnées  d’un  Diadème, 
on  ne  peut  douter  que  ce  morceau  de  Sculpture  n’ait  été  tra- 
vaillé vers  le  tems  où  fut  frappée  la  médaille  de  Pofidonia.  Il 
porte  le  nom  du  Sculpteur  Callimachus , qui  l'a  Jait. 

J Dans  un  autre  Bas-relief  de  la  Vigne  Albani , près  d’une 
colonne  qui  foutient  une  ftatue  6c  d’un  autel  orné  de  figures  , 
un  Génie  ailé , le  bras  élevé  à la  hauteur  de  fa  tête  , verfe 
de  la  liqueur  dans  un  vafe  qu’il  préfente  à une  Mufe  , recon- 
noilTable  à' la  lyre  dont  elle  touche  les  cordes  : près  d’elles  on 
•voit  une  Diane  Lucine  avec  un  flambeau  ; cette  dernière  eft 
fuivie  d’une  autre  figure  drapée  comme  les  deux  autres  , fon 
feeptre  tne  la  fait  prendre  pour  une  Vertu.  D’une  main  elle 
releve  fa  draperie  qui  paffe  d’un  bras  fur  l’autre  ; l’aélion  comme 
4a  forme  de  cette  main , font  exaétement  les  mêmes  que  celles 
dé  1»  feoonde  Bacchante  du  Bas-relief  de  Callimachus  ; mais  çf 
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qui  eft  très-remarquable  , l’ajuttement  des-chéveux  de  ces  trois 
' Déeffes,  en  tout  femblable  à celui  de  ces  trois -Bacchantes , 
l’eft  par  conféqaent  à célui  de  Neptune  de  Pclîdoma.'‘Près  de 
"Verta-j  s’élève  une  colone  triangulaire  furmontée  d’iin  trépied  ; 
le  fond  de  cette  compofition  mérite  grande  attention , car  il 
eft  évident  que  le  mur  dont  il  eft  rempli  , & dont  on  a baiffé 
une  partie,  eft  ainfi  arrangée , uniquemteiat  afin  de  laififef  vcdr 
les  chapiteaux  du  Temple  placé  derrière’  luîv  ces  chapiréadx 
font  d’ Ordre  Corinthien  : la  frizé  'de  leur  entablement  enrichie 
■de  fculptures,  repréfentant  des- courfes'de  char,  fait  fnahi- 
feftement  connoître  que  ce  Temple  repréfente  celui  dé  Nep- 
tune , bâti , fuivant  Stfabon  , fur  l’Ifthme  de  Corinthe^,  où 
l’on  célébroit  les  Jeux  Ifthmiques  en  fon  honneur,  v 
' Dans  trois  autres  bas-reliefs  antiques , mais  copiés  d'après 
celui-ci,  on  ne  trouve  ni  cette  muraille,  ni  le  Temple  autour 
duquel  elle  étoit  conftruite  ; d’où  je  foupçonne  que,  comme 
t dans  la  fuite  S-auros  & Batrachus , en  fculptant  des  figures  de 
Léfards  & de  Grenouille , dans  les  volutes  des  chapiteaux  em- 
ployées dans  les  Temples  , dont  ils  furent  les  Architectes,  trou- 
vèrent moyen  d’exprimer  leurs  noms , qu’il  leur  étoit  défendu  'de 
graver  dans  l’infcription  de  ces  Temples.  Ainfil’auieur  de  ce  bis- 
relief,  peut-être  autrefois  confacré  , ce  qui  ne  lui  permettoit  pas 
c’y  infcrire  le  fien  , voulut  le  défigner  avec  celui  de  fa  patrie, 
par  la  figure  de  ce  Temple  & la  forme  de  ces  chapiteaux.  ,, 
Comme  le  ftyle , ainft  que  l’ajuftement  des  figures , y font 
également  reconnoître  le  Sculpteur  Callimachus , l’Architec- 
ture montrée  ici  par  l’interruption  du  mur  , faite  à deflein  de  la 
faire  obferver , femble  caraélérifer  ce  même  Artifte,  comme 
’inventetir  du  Chapiteau  Corinthien  ; cette  Conjèêlure  étant  bien 
fondée,  le  monument  préfent  nous  indiqueroit  le  te  ms  de 'la 
decouverte  de  1 ordre  Corinthien  , & nous  montreroit  l’erreur 
où  Vitruve  eft  tombé,  en  confondant  ce  Callimachus  avec 
celui  qu’on  appelloit  Caci^otechnos  , ou  le  Brouillon  de  l’Art^ 
car  ce  dernier  ae  vécut  que  vers  la  cent  vingtième  Olympiade , 
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.puîfquev  fuivant  'Pline  ,}  -îl  -fit  la  ftatue  ’du  Philofûphe  Zenon 
chef  de  la  Se£le  Stoïque  , 'qui  flohlToit  à cette  époque.  Or,rij 
eft  évident  qu’il  ne  put  être  l’inventeur  de  l’ordre  Corinthien 
employé  par  Scopas  , dans  le  Temple  de  Minerve  Aléa  , conf- 
truit  à Tégée  plus  de  cent  ans  avant  lui , que  Vitruve  donna 
cependant  pour  en  être  l’inventeur.  Les  fameux  Candélabres 
du  palais  Earberini  repréfente  fur  leur  bafe  triangulaire  des 
Divinités,  dont  les  draperies  font  travaillées  dans  le  ftyle  de 
celles  des  bas-reliefs  dont  on  vient  de  parler  : quoique  travail- 
lés bien  plus  finement , ces  Candélabres  font  néanmoins  à-peu- 
près  du  même  tems  , car  leur  fût  lepréfentant  la  plus  ancienne 
forme  des  chapiteaux  Corinthiens  , marque  qu’ils  durent  être 
faits  vers  le  tems  de  l’invention  de  cet  ordre  , vraifemblable- 
ment  par  des  Artiftes  .du  pays  où  il  fut  trouvé  , & qui , par  ces 
formes  , voulurent  indiquer  le  nom  de  leur  patrie. 

, Léon  ,,  contemporain  du  Poëre  Alcée  , peignit  le  portrait 
^de  Sapho  ; il  vécut  vers  la  quarante-cinquième  Olympiade, 
avec  cette  femme  célèbre  par  fes  poéfies  & par  fes  amours.  Ce 
.portrait  confervé  jufqu’au  tems  des  Empereurs,  dût,  fans 
doute  , être  recouvert  d’une  couche  très-légère  de  cire  , pour 
en  garantir  les'Couleurs  contre  les  injures  de  l’air:  ce  fut  vrai- 
femblablement  l’embarras  d’appliquer  ces  cires , qui , dans  la 
fuite,  donnant  lieu  à leur  mélange  avec  les  couleurs  mêmes, 
^ produifit  la  peinture  Encaujlique,  Les  Anciens  fe  fervoient  aulli 
d’une  forte  de  compofition  ,'dans  laquelle  il  entroit  des  rofes  , 
pour  conferver  les  ftatues  en  bois  ; telle  dut  être  celle  que  La- 
,phaës  de  Phliafie  employa,  pour  éloigner  les  vers.,  & garder 
de  la  pourriture  l’Hercule  & le  ColofTe  d’Apollon,  qu’il-fit  en 
bois  pour  Sicyone  & pour  Egyre , où  on  les  voyoit  encore  dans 
le  fiècle  des  Antonins. 

V ers  le  tems  de  Léon  & de  Laphaës , on  fit  aulîi  la  ftatue  de 
Cylon,  qui  voulut  fe  faire  Tyran  d’Athènes  fa  patrie;  cette 
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ftatue  fut  élevée,  fuivant  Paufanias,  parce  que  Cylone  étot 
rhomme  le  mieux  fait  de  fon  tems , & qu’il  avoir  acquis  aux 
Jeux  Olympiques  beaucoup  de  gloire  en  y remportant  le  prix 
du  ftade  double.  Syadras  & Chartas  de  Sparte  vécurent  vers  la 
quarante-huitième  Olympiade  , ils  furent  les  maîtres  d’Eubuli- 
des  d’Athènes  , où  l’on  voyoit  un  Apollon  fait  & coiifacré  par 
cet  ancien  Sculpteur.  Malas,  Micciades  & Antherme  qui  pré- 
cédèrent Dipœne  & Scyllis,  doivent  avoir  été  contemporains 
de  cet  Eubulide , père  du  Statuaire  Euchir. 

Vers  la  cinquantième  Olympiade  , où  cette  hiftoire  eft  arri- 
vée , tous  les  Arts  s’étoient  développés  chez  les  Grecs  ; ils 
connoiiToient  les  règles  de  la  peinture  , celles  de  la  Sculpture 
& de  l’Architeélure  : la  Gravure  en  pierres  s’exécutoit  chez  eux 
au  moyen  du  touret  emp!o3'é  prefque  dès  le  tems  de  Talus. 
Théodore  & Rœchus  , qui  vivoient  vers  les  premières  Olym- 
piades , ayant  inventé  le  banc  , on  l’employa  dans  la  fuite  pour 
tourner  les  flatues  en  ivoire  ; la  manière  de  les  jetter  en  bronze, 
découverte  par  ces  mêmes  Artiftes  , & celle  de  fondre  le  fer , 
firent  tenter  des  expériences  fur  tous  les  métaux.  Alcon  fit  un 
Hercule  en  fer , & par  une  opération  qui  fuppofe  beaucoup  de 
recherche,  Ariftonides  voulant  faire  une  ftatue  d’Athamas  , allia 
ce  même  métal  au  cuivre  , avec  lequel  il  s’unit  difticilement  Sc 
en  petite  quantité.  Tifagoras  l’employa  de  même  dans  la  ftatue 
d’un  Hercule  combattant  l’Hidre  de  Lerne , 6c  dans  les  têtes 
de  Liorr  6c  de  Sanglier  qu’on  voyoit  à Pergame.  Tous  les  prin- 
cipes des  Arts  étant  établis , ils  fe  perfectionnèrent  dans  les  deux 
fiècles  qui  fui^irent  la  cinquantième  Olympiade;  cette  époque 
correfpond  à l’an  4134  de  la  Période  Julienne.  Si  l’on  con- 
fidére  que  les  plus  anciennes  ftatues  faites  au  tems  de  Criafus  , 
remontent  à l’an  3090  ou  3091  de  la  même  Période  , on  trou- 
vera un  efpace  de  ' 1043  ans , pendant  lequel  les  Arts , par 
des  progrès  infenfibles , fe  mirent  en  état  d’atteindre  leur 
Tome  IV,  L 
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perfeflîoii  ; ceci  jiidifie  Varron  d’avoir  dit  j qu’ils  furent  tous 
inventés  en  Grèce,  dans  l’efpace  de  mille  années. 


Marche  de  V Art  depuis  la  cinquantième  Olympiade  » 
jufqu^ après  Phidias^ 

13  I EN  que  les  Grecs  ayent  exécutés  des  flatues  en  pierre  & 
on  marbre,  dès  les  tems  les  plus  reculés,  néanmoins  le  grand 
ufage  des  figures  en  bois  ou  en  argille,  fit  prévaloir  le  nom- 
bre de  celle-ci , fur  celui  des  premières  , dont  l’exécution  étoit 
incomparablement  plus  difficile;  mais  après  la  découverte  de 
la  Statuaire , les  facilités , les  grands  avantages  qu’elle  procu- 
roit  à l’Art , lui  firent  négliger  pour  un  tems  le  travail  du  mar- 
bre , & l’on  donna  aux  flatues  en  bronze  la  préférence  fur  celles 
de  bois  & d’argile  , toujours  moins  folides,  fujettes  à plus  d’in- 
convéniens  , & prefqu’auffi  difpendieufes , par  la  richeffe  de  la 
dorure  dont  on  couvroit  les  unes,  & le  feu  néceffaire  pour 
perfeélionner  les  autres. 

Il  ne  refie  aucune  flatue  antique  faite  en  bois  , & nous  eit 
avons  très-peu  en  ivoire , encore  font  - elles  d’un  volume  peu 
Gonfidérable  ; je  n’en  connois  que  deux  grandes  en  argille. 
Quoiqu’il  exiile  encore  une  très  - grande  quantité  de  petites 
figures  en  bronze  , cependant  il  n’y  en  a pas  cinquante  aujour- 
d’hui, à prendre  depuis  celles  qui  ont  cinq  palmes  de  hauteur, 
jufqu’à  celles  qui  paflent  la  grandeur  naturelle , néanmoins  nous 
«n  avons  plufieurs  milliers  de  ces  deux  grandeurs  faîtes  en  mar- 
bre. En  examinant  les  noms  des  Statuaires  & des  Sculpteurs 
dont  parlent  les  différens  auteurs  , je  trouve  le  nombre  des  uns 
près  de  quatre  fois  plus  grand  que  celui  des  autres  , & comme 
le  travail  des  premiers  étoit  infiniment  plus  expéditif  que  celui 
des  féconds , le  nombre  des  grandes  üatues  en  J^ronie  a 
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furpaiTer  chez  les  Grecs  au  moins  cinq  à fix  fois  celui  des  ülaîucs 
en  Marbre.  En  effet,  pour  cinq  ou  fix  des  derniè  es  , trou- 
vées dans  les  ruines  d’HercuIanum , on  y a déterré  plus  de 
trente  figures  de  bronze,  parmi  lefquelles  étoient  autrefois  deux 
Quadriges  malheureufement  détruits  , & plufieurs  fiatues  beau- 
coup plus  grandes  que  nature  , mais  foit  bien  confervées. 

Le  travail  de  la  Statuaire,  exigeant,  à caufe  des  effets  du 
métal , que  les  parties  de  fes  figures  foient  plus  marquées  qu’elles 
n’ont  befoin  de  l’être  dans  celles  des  marbres , quand  l’Art 
abandonna  les  détails  minutieux  introduits  par  le  goût  de  re- 
cherche des  teras  qui  précédèrent  la  cinquantième  Olympiade , 
les  Sculpteurs  portèrent  dans  le  travail  du  marbre  , cette  pro- 
jionciation  forte  & décidée  , à laquelle  l’ufage  de  travailler  les 
métaux  les  avoit  accoutumés  ; ce  qui  donna  lieu  à ce  flyle  dur 
& roide  , confervé  dans  la  fuite  par  les  Etrufques  , & reproché 
aux  Artiftes  du  fiècle  antérieur  à celui  de  Phidias. 

Tel  fut  le  ftyle  de  Dipcene  & de  Scyllis  : ces  Sculpteurs  ; 
originaires  de  l’Ifle  de  Crète  , fe  diftinguèrent  les  premiers  par 
leurs  ouvrages  en  marbre , & n’employèrent  que  celui  de 
Paros  , dont  les  carrières  paroiffent  avoir  été  ouvertes  vers  la 
cinquantième  Olympiade.  Ils  firent  un  grand  nombre  de  fta- 
tues  pour  Sicyone , ville  oh  la  Statuaire  fut  toujours  très  flo- 
rijfante  : Cléone  , Ambracie , Tyrinthe,  en  poffédoient  d’au- 
tres ; mais  les  plus  fingulières  furent  celles  des  Diofcures, , 
de  leurs  enfans  & de  leurs  femmes  Hilaria  & Phœbé.  Ces 
figures,  confervées  dans  Argos  avec  les  chevaux  qui  les  ac- 
compagnoient  , étoient  en  ébéne  avec  quelques  parties  en 
ivoire.  Dipœne  & Scyllis  firent  auflî  plufieurs  ffatues  d’Her- 
cule  & de  Minerve  ; celle  de  l’Inde , haute  de  fix  pieds , tra- 
travaillée  en  Piafme  d’Emeraude  , fe  voyoit  encoie  à Conjf- 
tantinople  vers  l’onzième  fiècle  de  notre  Ere. 

La  ftatue  du  Panchiafiafte  Arrachion  , élevée  dans  Phigalle  » 
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rers  la  cinquante-quatrième  Olympiade , le  repréfentant  aree 
des  pieds  prefque  joints,  &c  les  mains  pendantes  le  long  des 
côtés  , a fait  préfumer  à quelques  Sçavans  , qu’à  cette  époque 
la  Sculpture  Grecque  n’étoit  guère  plus  avancée  que  celle 
des  Egyptiens  , d’où  il  leur  a paru  voir  dans  cette  figure  , 
l’origine  & les  premiers  pas  de  l’Art  ; mais  la  compofitlon  de 
cette  ilatue  fingutière  étant  ainfi  difpofée  , pour  montrer  le 
genre  de  mort  de  l’Athlète  Arrachion , étranglé  par  fon  an- 
tagonifte  , & couronné  dans  le  ftade  d’Olympie  , même  après 
fa  mort , cette  figure  fymbolique  eft  affurément  bien  éloignée 
de  fervir  à montrer  le  tems  où  la  Sculpture  commença , ôc 
le  pays  dont  elle  fortit  pour  venir  en  Grèce. 

Périllus  , qui  vivoit  en  Sicile  quand  on  éleva  ce  monument 
à Phigalie  , exécuta  le  fameux  ‘'Taureau  de  bronze  dans  le- 
quel le  Tyran  Phalaris  lui  fit  fitbir  le  fupplice  cruel,  que  par 
un  abus  indigne  de  l’Art , il  préparoit  à d’autres  au  moyen 
de  cette  ftatue , dont  la  beauté  atteftée  par  Cicéron  , nous 
fait  encore  voir  avec  combien  de  perfévérance  & de  fuecès 
les  Sculpteurs  Anciens  fuivirent  l’étude  des  animaux.  Ce  Tau- 
reau enlevé  par  Imilcas  , fut  reftitué  par  Scipion  à la  ville 
d’Agrigente , après  la  prife  de  Carthage. 

Euchir  d’Athènes  , fils  d’Eubulide , vécut  avec  Callon  d’Elée  , 
& tous  deux  furent  contemporains  de  Pififtrate.  Celui-ci , dans 
fa  jeunefle  , étoit  un  des  plus  beaux  hommes  de  fon  tems,  dans 
les  premières  années  où  il  s’empara  du  gouvernement  d’Athène, 
& fûrement  avant  celle  où  il  en  fut  exilé , l’on  exécuta  dans 
cette  ville  la  fameufe  ftatue  de  Bacchus  , dans  laquelle  on  alTu- 
roit  reconnoître  les  traits  de  cet  homme  célèbre  par  fon  efprit 
comme  par  la  douceur  de  fes  mœurs , & dont  l’ambition  fut 
en  quelque  forte  juftifiée  par  la  fageffe  & la  modération  de  fa 
conduite  dans  le  maniement  des  affaires  publiques , & fous  fon 
gouvernement , les  Arts  & les  Sciences  paroiflent  encore  avoir 


reçu  de  nouveaux  encouragemens  dans  Athènes , dès-lors  cette 
République  eut  des  Artiftes  fupérieurs  en  tous  genres. 

Euchir  d’Athènes  & Gallon  d’Elée,  s’adonnèrent  à la  Sta- 
tuaire ; l’un  réuffit  à repréfenter  des  Athlètes  & des  hommes  ar- 
més; & comme  après  la  bataille  de  Marathon,  les  Grecs  aban- 
donnèrent l’ufage  de  porter  des  armes  en  tems  de  paix,  cette 
circonftance  aide  à conftater  l’âge  de  ce  maître  , certainement 
antérieur  à l’époque  de  cette  bataille.  On  voyait  à Phénéon 
un  Mercure  exécuté  de  fa  main.  Gallon  fit  pour  les  habitans 
de  Meffine , les  ftatues  en  bronze  de  trente-cinq  enfans , celles 
de  leur  conduéleur  & du  joueur  de  flûte  dont  ils  étoient  ac- 
compagnés , & qui  périrent  tous  en  allant  par  le  détroit  de 
Sicile , à Rhégium  , s’acquitter  d’une  cérémonie  de  dévotion. 
La  ftatue  d’Othryades  fut  érigée  dans  le  théâtre  d’Argos  , vers 
le  tems  de  cet  Artifte  : le  flyle  d’une  ancienne  gravure  qui  re- 
préfente ce  guerrier , nous  donneroit  une  idée  plus  précife 
de  celui  de  ce  fiècle  , fi  elle  étoit  d’une  meilleure  main  ; car , 
fuivant  M.  Winckelmann  , ce  flyle  approche  beaucoup  de 
celui  qu’on  appelle  communément  Etrufques , ôc  Quintilien 
affure  que  la  manière  de  Gallon  tenoit  beaucoup  de  ce  même 
flyle. 

Bupalus  & Antherme  de  Ghio , fleurirent  vers  la  foixan- 
tième  Olympiade  ; plufieurs  de  leurs  flatues , tranfportées  à 
Rome  par  Augufle , y décorèrent  tous  fes  édifices.  Dans  le 
portrait  du  Poète  Hypponax  , qu’ils  expofèrent  à la  rifée  pu- 
blique , ces  Artifles  firent  la  première  Caricature  de  cette 
efpèce;  & comme  ils  furent  contemporains  de  Thefpis , au- 
teur des  premières  Gomédies,  cette  invention  femble  lui  avoir 
fourni  l’idée  de  fubflituer  les  mafques  à la  place  du  vermillon 
dont  il  couvrit  d’abord  les  vifages  de  fes  aéleurs. 

Apollodore  d’Athènes  , dont  les  tableaux  fupérieurs  à ceux 
des  tems  précédens  , furent  les  premiers  à fe  faire  remarquer , 
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ouvrit  une  nouvelle  méthode  à fon  Art.  Egéfias  & Cléarque 
furent  contemporains , le  premier  fit  les  ftatues  de  Caftor  & 
Pollux,  retirées  des  ruines  du  Temple  de  Jupiter  Tonnant  ^ 
conftruit  par  Augufte  ; elles  font  maintenant  aux  deux  côtés 
de  la  montée  du  Capitole. 

Antenor  & Critias  exécutèrent  dans  la  fécondé  année  de  la 
foixante-dix-feptième  Olympiade , les  ftatues  d’Harmodius  & 
d’Ariflogiton  ; enlevées  depuis  par  Xerxès , elles  furent  refti- 
tuées  aux  Athéniens  par  Alexandre.  Glaucias  d’Egine  fit  aufli 
celle  de  Théagène  de  Thaze;  déjà  Myron  s’étoit  acquis  une 
très-grande  réputation  ; le  ftyle  de  l’Hercule  en  marbre  qu’on 
voit  à Florence  fous  le  Portique  du  Palais  Pîtti , me  femble 
indiquer  qu’il  fut  fait  dans  le  tems  de  ces  Artiftes  ; c’eft  , avec 
les  Diofcures  d’Egéfias  , la  plus  ancienne  ftatue  coloflale  qui 
nous  refte  du  commencement  des  deux  plus  beaux  fiècles  de 
l’Art. 

Une  Ode  compofée  dans  la  jeunefle  d’Anacréon , au  plus  tard 
vers  la  foixantième  Olympiade  , parlant  clairement  de  cette 
forte  de  Peinture  , où  l’on  employoit  le  feu  & les  cires  , nous 
fait  voir  qu’alors  V Encaujlique  étoit  en  ufage  chez  les  Rhodiens  , 
qui  vraifemblablement  en  furent  les  inventeurs  : cet  Art  eft  donc 
antérieur  d’aü  moins  cent  foixante  ans  au  tems  où  Pline  , & après 
lui  tous  les  Modernes , en  font  remonter  la  découverte.  On 
voit  que  l’Art  de  CifelerSi  celui  de  Tourner , étoient  déjà  portés 
à leur  plus  haut  point:  Mentor , Agragas , Boëthus  de  Carthage, 
y excellèrent  comme  Myron.  Ce  Sratuaire  introduifit  un  ftyle 
plus  doux  que  celui  des  tems  précédens  , & fut  imité  par  les  plus 
grands  Artiftes.  Canachus , Calamis , Scopas  même  , pofté- 
fieür  d’un  demi-fiècle  à cés  derniers  , s’attachèrent  davantage 
à l’ancienne  manière  , qui  dura  jufqu’au  tems  de  Praxiteles. 
Mais  dès  Celui  de  Myron  , VExpreflon  fut  portée  à fon  plus 
haut  point  j fa  ‘ftatue  de  Ladas  & fon  Dîfcoboh  étoient  des 
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chefs-d’œuvres  en  ce  genre , aînfi  que  le  Boiteux  de  Pythagore 
de  Léontium  , qu’on  voyoit  à Syracufe  $ ce  maître  exécuta  la 
ftatue  d’Aftylus  de  Cortone  , vainqueur  à la  courfë  dans  la 
foixante -treizième  Olympiade  & les  deux  fuivantes,  Zeuxis 
fleunflbit  peu  avant,  ôc  Parrhazius  ce  dernier,  donna  à Mys 
le  deflin  qu’il  cifela  fur  le  bouclier  de  la  Minerve  de  Phydias , 
faite  des  dépouilles  des  Barbares.  Ce  grand  maître  exécuta  vers 
la  foixante-feizième  la  Nemefe  de  Ramnus,  avec  le  marbre 
même  apporté  par  les  Perfes  à Marathon  , pour  y dreffer  ua 
trophée.  Vers  ce  tems-là  , Thémiftocles  conftruifit  le  Port  de 
Pilée , à l’extrémité  duquel  il  plaça  les  beaux  lions  de  marbre 
qu’on  voit  maintenant  devant  l’Arfenal  de  Venife,  où  ils  furent 
tranfportés  d’Athènes,  après  la  prife  de  cette  ville  par  le  gé- 
néral François  Morofmi  ; quand  on  érigea  ces  monumens , 
l’Art  ayant  acquis  toutes  les  forces  dont  il  étoit  cabable  , s’ar 
vançoit  à grand  pas  vers  fa  perfeélion. 


Coup- d'œil  fur  Vétat  de  V Art  ^ depuis  Phidias  jufpfà 
la  cent  vingtième  Olympiade, 

Cj  ÉNÉ  RALEMENT  parlant , l’Art  atteignit  à la  fublimité,' 
quand  après  avoir  découvert  les  juiles  proportions  du  corps 
humain;  après  avoir  inventé  la  méthode  de  donner  le  carac- 
tère ; après  avoir  trouvé  les  moyens  d’exprimer  toutes  les 
pafllons  de  l’ame  & la  penlée  même,  il  parvint  en  combi- 
nant les  plus  beaux  traits  de  la  figure  déjà  connus  du  tems  de 
Myron  , jufqu’à  la  Beauté  purement  idéale.  Par  l'on  moyen  , 
il  put  donner  aux  Dieux  une  forte  de  beauté  fupérieure  à 
celle  de  l’humanité,  & les  repréfenter  comme  des  êtres  au-delTus 
d’elles  par  les  formes  mêmes  fous  lelquelies  elle  eft  fenfiblej 
ç’eft  c«  que  Pnidias  fçut  faire  dans  fon  Jupiter  Olympien  g 
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dans  fa  Minerve  Lemnienne  , & dans  celle  du  Panhenore , 
chef-d’œuvres  immortels , auxquels  la  Junon  d’Argos  de  Po- 
lyclète  n’étoit  pas  inférieure , d’après  les  principes  qu’il  publia 
cet  Artifte  fit,  vers  la  quatre-vingt-deuxième  Olympiade,  la 
fameufe  ftatue  qui,  dans  la  fuite,  fervit  de  règles  à tous  les 
Sculpteurs  , & devint  le  fondement  des  livres  de  Ménechme 
fon  contemporain  : ces  livres  font  infiniment  à regretter  , car 
outre  qu’ils  étoient  écrits  par  d’excellens  Artifies , ils  furent 
publiés  dans  un  tems  où  Ton  connoiflbit  le  fubüme  de  l’Art, 
& fous  les  yeux  mêmes  des  maîtres  qui  i’avoient  découvert; 
leurs  fuccefleurs  ne  les  égalèrent  pas  dans  la  repréfentation  des 
figures  des  Dieux,  mais  les  furpaffèrent  peut-être  dans  la  re- 
préfentation des  figures  humaines.  Praxitèle , & Lifippe  après 
lui , defcendant  de  cette  fublimité  d’idée  où  Phidias  & Poly- 
clète  atteignirent,  lui  fubftituèrent  les  Grâces  y dont  Apelle, 
leur  contemporain,  fçut  faire  ufage  , pour  conduire  la  Peinture 
à la  plus  grande  peifeéfion  où  elle  parvint  chez  les  (Ÿrecs.  Ces 
Artiftes  fleurirent  dans  le  fiècle  d’Alexandre  le  Grand.  Ce  tems 
cft  trop  connu  pour  y arrêter  mes  Leéfeurs,  ils  en  trouveront 
l’hiftoire  dans'  les  livres  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde.  Je  finirai  celle-ci  en  obfervant  que  , vers  la  cent  ving- 
tième Olympiade  , l’Art  s’éteignit  en  Grèce  ; & depuis  lors  , il 
ne  remonta  jamais  au  dégré  où  il  étoit  arrivé  dans  îe  tems  de 
Phidias, 


De  VExpreJfion. 

T i O I N de  chercher  d’abord  les  raifons  de  \’Exprej(Jîon , l’Art 
des  Anciens  n’en  conçut  que  très-tard  la  poflibilité.  Dans  la 
découverte  de  ce  qui  conftitue  le  Carali'ere , le  hafard  , comme 
on  l’a  rem;trqué , conduifit  à la  connoifTance  des  moyens  de 

le 


le  former  : une  longue  fuite  de  tentatives  non  interrompues  ^ 
apprit  enfin  à trouver  dans  ce  même  Caraâère  les  fondemens 
de  YExprcJfon  théonc  faifant  fentir  à l’Art  les  confequen- 
ces  de  cette  règle , vint  dans  la  fuite  aggrandir  fes  vues  , & 
lui  montrer  la  manière  dont  XaEt'ion  fe  forme  avec  la  méthode  d en 
mefurer  le  mouvement. 

A l’exception  des  mouvemens  Spontanés , uniquement  de- 
pendans  de  VOrganifation  , tout  mouvement  dans  l’homme  eft 
fuppofé  produit  par  la  penfée  ou  le  fentiment.  Bien  que  de 
nature  très-différente  ces  deux  principes  étant  également  ca- 
pable de  déterminer  la  volonté  dans  le  langage  de  l’Ait,  la 
mot  fentiment  fut  toujours  employé  pour  exprimer  le  principe 
du  mouvement  qui  fait  agir  la  figure  ïnfenfible  , comme  fi  elle 
étoil  animée , & fufceptibîe  de  penfées  ou  de  pajjîons. 

Le  fentiment  qui  meut  ou  fait  agir , fe  manifefta  par  1 aéfion, 
même  j l’exaéfe  repréfentation  de  cette  aéîion  eft  le  difcours 
propre  de  l’Art.  Du  jufte  rapport  de  l’aélion  avec  le  fenti- 
ment  rendu  fenfible  par  la  modification  des  formes  extérieu- 
res de  la  figure , en  réfulte  Vexprejfon  , toute  aftion  d une 
figure  fuppofe  donc  un  mouvement  qui  en  modifie  les  for- 
mes , ôi  la  relation  de  ce  mouvement  avec  un  fentiment.  Ainfi 
différens  mouvemens  modi.^ant  diverfement  les  formes  d’une 
même  figure,  en  expriment  les  différens  fentimens,  & pro- 
duifent  des  aélions  diverfes. 

L’objet  du  caraH'ere  étant,  comme  on  l’a  dit , de  repréfen'^ 
ter  par  les  formes  extérieures  le  tempéramment  & les  inclina- 
tions du  fujet  auquel  on  l’attribue,  l’objet  à^Yexprejfion 
de  repréfenter  par  YaEiion  de  ces  mêmes  formes  , le  fentiment 
dont  elle  eft  l’effet,  l’influence  du  tempéramment  ou  du  ca- 
raétère  fur  la  manière  de  voir  & de  fentir,  le  fit  néceffaire- 
tnçiit  concourir  avec  la  penfée  & le  fentiment  à modifier  i’ac^*, 
Tome  IV,  M 
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tion  ; Sc  telle  étoit  l’importance  de  ce  earaSlère  par  rapport  a 
l’Art  des  Anciens , qu’une  fois  déterminé  dans  la  figure  , il  en 
déterminoit  Yattitudè  , fuivant  les  différentes  circonftances  dans^ 
lefquelles  on  pouvoir  la  fuppofer  : ainfi  le  cara£tère  fut  ré-- 
gardé  par  eux  , comme  le  véritable  fondement  & de  r£xîî: 
prejjîon  & la  fource  de  Yaüion. 

Dans  la  ftatue  d’Apollodore , toujours  irrité  contre  lui'^ 
même , & mécontent  de  fes  ouvrages , Silanion  ne  fit  pas  feu- 
lement le  portrait  de  ce  Sculpteur , mais  celui  de  la  colère  mêmei: 
ÎHon  homïnem  ex  are  fecit , fed  iraçundiam  , Pline  lib.  XXXIV. 
Le  feul  çaraflère  de  cette  figure  put  donner  l’idée  de  fon  attitude. 
& de  fon  a6iion  ;,car  comment  y.  eut-on  reconnu  le  tempérament 
d’Apollodore,  comme  on  y reconnoiffoit  fes  traits,  fi  toutes 
les  parties  du  corps d’accord  avec  celle  du  vifage  , n’euffent 
concouru  par  leur  pofition  & par  leur  aélion  à YexpreJJlon  de 
cette  inquiétude  de  cette  impatience  , de  cette  dilpofition  ài 
la  colère  qui  lui  étoit  propre;  & fi  tous  fes  mouvemens  n’euf- 
fent été  accordés^  fur  fon  carafière.-,  ou  pour  mieux  dire,  dé-- 
terminés  par  ce  même  caraÛére  ? Il  en  étoit  ainfi  de  la  Pénélope; 
de  Zeuxis,dont  on  reconnoiffoit  les  mœurs  dans  la  figure  : telle; 
fut  la  Nouvelle  Mariée , peinte  par  Echion  , remarquable , ài 
ce  que  dit  Pline , par  la  pudeur  naturelle  à fon  fexe  dans  la: 
cjrconftance  où  elle  fe  trouvoit  ; fon  attitude  & fon  aâioni 
devolent  néceffairement  faire  reconnoître  cette  circonftance  „ 
fans  quoi  l’on  n’eut  pu  fçavoir  qu’elle  repréfentoit  une  Nou^ 
velle  Mariée  : Verecundîâ  notahilis.  Scopas  fit  pour  la  ville  de- 
Mégare  les  ffatues  de  V Amour , du  Défir  8c  de  la  Pajfwn  j ilf 
faut  bien  que,  du  caraélère  donné  à ces  figures  pour  en  faire 
connoître  les  propriétés  & la  nature  , Scopas  ait  tiré  l’attitude- 
propre  à les  faire  agir,  6c  à les  difiinguer  les  unes  des  auv 
très  , puifque  ce  grand  maître , au  rapport  de  Paufanias , /esc 
représenta  au£i  diverjement  que  leurs  propriétés  font  différentes^. 
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UcxpreJ^on  fe  formant  par  Vaitïude  & le  momemim  de  là 
Ægure  , ce  mouvement  fe  réglant  fur  le  fentiment , auquel  il  eft 
comme  l’elfet  à fa  caufe  , le  rapport  de  l’un  à l’autre , dont 
le  mouvement  exprime  un  des  termes , devint  la  véritable  mefure 
de  l'exprejjion.  Cette  dernière  ne  tirant  pas  fon  énergie  de  la 
grandeur , mais  de  l’accord  du  mouvement  avec  le  fentiment , 
fa  valeur  ne  fe  calculoit  pas  par  la  grandeur  du  mouvement 
de  la  figure  , mais  par  fa  précifion  à faire  fentir  le  fentiment 
qui  l’occafionneroit.  Ainfi  XexpreJJion  pouvoir  être  abfolument 
nulle  , dans  une  figure  dont  le  mouvement  étoit  très  - grand , 
& pouvoit  au  contraire  être  très-grande  , dans  une  autre  figure 
où  le  mouvement  étoit  prefque  nul^  telle  fut  celle  rfa  Satyre 
dormant  profondément , dont  on  difoit  qu’il  étoit  plutôt  placé  que 
cifelé  , fur  le  vafe  où  Stratonicus  l’avoit  delîlné  : Quiqüe  Saty- 
Tum  in  Phiala  gravatum  fomno  coUocajJè  vertus  quam  ccelajfe 
diEius  efl  Stratonicus  , lib.  XXXIII. 

Vexprejfwn  eft  égale  dans  l’Athlète  d’Agafias  d’Ephèfe  , & 
dans  l’Hercule  de  Glycon , confervé  dans  le  Palais  FarnèÇe  j 
dans  le  premier,  le  mouvement  eft  auffi  grand  qu’il  puiffe 
être  ; dans  le  fécond , il  eft  très*foible , mais  il  correfpond  éga- 
lement dans  l’un  & l’autre , au  fentiment  fuppofé  dans  leurs 
figures  \ car  la  première  eft  dans  l’aélion  du  plus  grand  effort 
dont  elle  foit  capable  , & la  fécondé,  dans  l’adion  d’un  repos 
prefqu’abfolu , légèrement  troublé  par  la  penfée  du  Héros  qui 
s’occupe  , même  en  fe  repofant , à méditer  des  nouveaux  exploits.' 

En  confidérant  avec  attention  ces  deux  belles  ftatues  , oa' 
verra  que  \Qmi  caraâères  ^ marqués  jufques  dans  leurs  moin* 
dres  parties , en  ayant  déterminé  les  attitudes  , elles  expriment  par 
leur  aBion  un  fentiment  qui  ne  convient  qu’à  ce  caraBère,  Dans 
la  penfée  , dont  s’occupe  l’Hercule  de  Glicon  , même  en  fe  re- 
pofant , on  reconnoît  qu’il  étoit  infatigable , comme  par  la 
$onjlitution  de  fon  corps  « on  juge  qu’il  étoit  invincible  « cç 

M Z 


( 9»  ) 

qui  né  convient  qu'à  ce  Héros  feul.  Dans  l’Athlètô  d’Agafias  J 
dont  la  figure  n’a  rien  d’idéal , mais  eft  un  véritable  portrait  1 
on  remarque  le  caraEi'çre  d’un  homme  capable  de  la  plus  grande 
force  , jointe  à la  plu?  extrême  agilité , qui  excitent  le  fenti-^, 
ment  aéluel  de  fon  courage , & le  rendent  capable  de  plus  grands 
efforts  & des  entrepriCes  les  plus  hardies  ; ce  fentiment  le  fait 
prefque  reconnoître  ; effeâivement,  en  écrivant  ceci  3 cette 
figure  me  fait  penfer  à Phayllus  de  Crotone  , dont  parle  Pau- 
fanias , lib.  X cap.  9.  « Cet  Athlète  fut  célèbre  par  trois  vic- 
>»  toires  remportées  au  Jeux  Pythiques , deux  aux  Penthatle,  une 
» à la  Courfe , mais  plus  illuftre  par  fon  combat  naval  contre 
« les  Perfes  j il  fit  lui- même  le  vaiffeau  fur  lequel  il  embar- 
M qua  tous  les  Crotoniates , répandus  alors  en  Grèce , on  lui 
» a donc  élevé  , avec  raifon  , une  jlatue  à Delphes  >?.<  Celle-ci  ^ 
fuivant  le  difcours  de  Paufanias , étoit  la  feule  qu’on  y trou- 
vât de  fon  tems  ; les  trois  autres  , qui  dévoient  repréfenter- 
Phayllus  comme  vainqueur^à  la  courfe  ^ &.  deux  fois  au  Pen- 
thtale  , en,  av oient  été  enlevées  , fans  doute,  avec  \q%  cinq  cens 
flatues  d' Hommes  llluflres  & des  Dieux , tranlportées  de  Del- 
phes en  Italie  par  ordre  de  Néron  , comme  le  dit  expreffément 
ce  mên  e auteur.  L’Athlète  , qui  re préfente  affurément 

un  Homme  îlluflre-  par  une  Viéloire  au  Penthatle , & l’Apol- 
lon du  Belvedete  qui  repiéfente  un  Dieu , apportés  l’un  & l’au- 
tre de  Grèce  en  Italie  , furent  trouvés  enfemble  dans  la  mai-- 
fon  même  de  Néron  à Antium  , où  ce  Prince  éioit  né  j cet 
Athlète  paroît  donc  venir  de  Delphes  j & fi , comme  je  le. 
conjeélure  , il  repréfente  Phayllus  de  Crotone  , dont  Héro- 
dote , lib,  VIII , n.  4j  , compte  le  vaifléau  parmi  ceux  qui 
combattirent  à Salamine  , dans  la  foixante  - quinzième  Olym- 
piade, Agafias  d’Ephèfe;  qui  fit  ce  chef-d’œuvre,  doit  avoir 
été  contemporain  d’Onatas,  d’Elades  & d’Agélades , maîtres; 
de  Phidias  & de  Polyclète.. 
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Cette  belle  figure  peut  donc  nous  donner  une  idée  du  grand 
ftyle  en  ufage  dans  ces  tems-là.  « C’eft  , dit  M.  Winckelmann  » 
» la  plus  ancienne  de  toutes  les  ftatues  fur  lefquelles  l’Artifte 
» a mis  fon  nom  » ; ce  Savant  regarde  la  courroye  dont  fon 
bras  eft  entouré , comme  celle  du  boucher  qu’elle  portoit  ; 
mais  la  grande  largeur  de  cette  courroye  , peu  convenable 
à celle  du  bouclier , jointe  à la  manière  dont  elle  eft  placée 
fur  le  bras  qu’elle  ferre  étroitement , la  fait  évidemment  re- 
connoître  pour  l’extrémité  du  gantelet  dont  le  Ce^e  étoit  formé  , 
comme  on  le  voit  dans  quelques  bronzes  d’Herculanum  ; & ft 
l’Artifte  ne  l’a  pas  employé  en  entier , c’eft  qu’il  a craint  d’al- 
térer les  formes  de  fa  figure,  que  celles  de  ce  Ce^e  euffent 
rendues  trop  pefantes.  De  même  que  le  fenùment  de  cet  Athlète  , 
celui  du  coureur  de  Myron  étoit  évidemment  pris  de  fon  ca- 
rûd'ere  ; car  étant , comme  le  dit  Paufanias , l’homme  le  plus 
agile  de  fon  tems , il  étoit  naturel  qu’il  fût  rempli  de  l’efpéranct 
de  remporter  la  vïEloire  à la  courfe  , ce  fenùment  correfpondoit 
néceftairement  au  caraEl'ere  de  fa.ftatue,  puifqu’elle  étoit  le 
portrait  même  de  Ladas,  Ainfi  l’on  voit  qu’en  fachant  le 
tems  où  fut  exécutée  cette  figure,  on  eut  pu  la  reconnoitre 
pour  celle  de  Ladas  , car  ce  caractère  8c  ce,  fentiment  ne 
convenoit  pas  plus  à toute  autre  , que  les  traits  dont  elle  étoit 
formée.  Je  laiffe  aux  Lefleurs  à tirer  des  conféquences  utiles 
& pratiques  de  cette  réflexion. 

De  ce  qui  précédé  , il  réfulte  que  le  rapport  du  mouvement 
'avec  le  fenùment , efi  le  principe  fecondaire  de  V expreffon  , le 
earaBere  détermine  la  manière  de  l’aftion  , dont  ce  rapport  règle 
la  mefure  ; l’un  fixe  \ attitude , l’autre  marque  le  terme  où  elle 
doit  atteindre  , afin  d'exprimer  le  fentiment  qu’elle  a pour  but. 
de  faire  comprendre  au  Speftateur  ; l’attitude  réglée  par  le; 
mouvement,  correfpondant  au  fentiment,  rend  ŸaHion  com^ 
plette,  La  figure  par  elle - même  ne  peut  repréfenter  q^ue  les 
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formes  extérieures;  mais  le  carafière  & VaSiion  tompUtte  te-' 
préfentant  l’ame  même  , donnent  la  vie  à cette  figure. 

Toutes  les  règles  qu’on  peut  imaginer  pour  donner  Vex^ 
prejjion  , ne  font  que  des  conjéquences  & des  applications  de  ce* 
deux  principes  que  nous  allons  chercher  à développer.  Par 
leur  moyen,  l’Art  des  Anciens  entreprit  à la  fois  les  chofes 
les  plus  extraordinaires  & les  plus  fublimes  : EveSla  fupra  hu^ 
manam  fidem  ars  efl  fuccejfu , mox  & audacia.  Il  fut  porté  à un 
degré  incroyable  de  fuccès  , 6*  fon  audace  égala  bientôt  fes  progrès* 
<c  Je  n’apporterai , ajoute  Pline,  qu’un  feul  exemple  de  fes  fuccès, 
» encore  ne  le  prendrai-je  pas  des  ftatues  qui  repréfentent  des 
» Dieux  ou  des  hommes.  Avant  l’incendie  du  Capitole  par 
n les  partifans  de  Vitellius,  nous  avons  vu  dans  la  Chapelle 
t>  de  Junon,  un  Chien  de  bronze  léchant  fa  playe  ; la  pro' 
» digieufe  beauté  de  cette  ftatue , & fon  incroyable  reffemblance 
1»  avec  la  nature , cujus  eximiim  miraculum , d*  indifcreta  veri- 
fimilitudo , peuvent  fe  comprendre  , non-feulement  de  ce  qu’U 
n étoit  confacré  dans  un  lieu  fi  augufte , mais  de  la  manière 
» nouvelle  dont  on  en  aifura  la  caution  : car  comme  on  efti« 
n moit  que  rien  ne  pouvoir  la  payer , un  décret  public  obli- 
« gea  ceux  qui  l’avoient  en  garde , d’en  répondre  fur  leur  vie». 
Ces  progrès  de  l’Art  font  dire  à Pétrone,  que  Myron  avoit 
prefque  donné  Vame  ou  la  vie  aux  hommes  & aux  animaux  re- 
préfenté  dans  ces  llatues  : Pœnè  hominum  animas  ferarumque 
mere  comprekenderat. 

Uexprejfioa  prenant  fa  fource  dans  le  caroAére  même  de  1« 
figure , ce  n’étoit  chez  les  Anciens , ni  le  fentiment  aEluel  de 
PArtifte , ni  celui  de  fes  modèles  qu’elle  faifoit  connoître , à 
moins  cependant  qu’elle  ne  les  repréfentât  comme  le  Difco^ 
hole  & le  Stadyodromt  Ladas  , dont  on  a parlé  ci-deHiis  ; mais 
cette  exprejjion  rendoit  le  fentmmt  propre  de  la  figure  même 
en  qui  ce  caraSèrt  étoit  fuppofé»  L’endroit  d’oh  l’Apollon  dp 


S'elvedèreîüi  anciennement  tranfpof té , paraît  nous  affurer  que 
ce  n’eft  pas  celui  qu’on  appelloit  Agreus  ou  le  Chajjeur , mais 
qu’il  repréfente  en  effet , comme  on  le  dit  communément , ce 
i)ieu  venant  de  lancer  fes  traits  contre  le  Serpent  Pithon,  dont 
il  délivra  le  voifmag^e  de  Delphes  appellé  Pitho  ^ au  tems  d’Ho- 
mere  : cette  ftatue , qui  femble  être  un  monument  de  la  re- 
eonnoilTance  des  habitans  de  cette  ville  fameufe,  repréfente 
donc  l’Apollon  qu’on  appelloit  Pythkn. 

Le  caraBère  de  ce  Dieu  , dont  nous  avons  fait  voir  la  Jorme 
j/rlmordiale.  ^ a-  déterminé  l’attitude  & le  fentiment  de  fa  figure , 
la  plus  belle  , la  plus  fvelte  , la  plus  aélive  dont  on  puiffe  con- 
cevoir l’idée.  Plus  prompt  que  la  flèche  qu’il  vient  de  tirer, 
afTuré  qu’elle  atteindra  le  but  qu’il  s’eft  propofé , cet  Apollon 
n’a  pas  encore  baillé  le  bras  dont  il  foutient  fon  arc  , que  déjà 
il  continue  fa  marche  j rien  n’eft  capable  de  l’arrêter , il  s’avance 
arec  une  rapidité  inexprimable.  Au  mépris^  contre  ce  monftre 
terrafle  , mépris  clairement  exprimé  dans  la  phyfionomie , fe 
joint  le  fentiment  aftif  de  fon  caraBère  r ce  fentiment  détermï~r 
nant  fon  mouvement  progre(Jîfy  en  règle  l'aBion , il  plane  fur  la- 
terre  , ce  n’eft  pas  un  homme,  mais  un  ZJiezt  qui  fe  meut , qui- 
agit  fous  une  forme  humaine  -,  & pour  me  fervir  des  termes 
d’Homere  , fa  marche  eft  aufll  agile  que  la  penfée.  Je  ne  dois» 
pas  m’étendre  ici  fur  toutes  les  parties  de  l’exprelHon , & les 
beautés  fans  nombre  de  cette  ftatue  fublime  ; mais  je  dois  ob-r 
ferver  que  l’on  y trouve  l’emploi  des  deux  principes  fonda-' 
mentaux , dont  nous  avons  parlé , & que  le  fécond  paroit  n’y; 
être  que  fubfîdiairement  au  premier. 

L'attitude  & l'aBion , ainfi  tirées  du  caraBère  & du  fentiment  f, 
étant  par  conféquent  d’accord  avec  leur  objet , ne  pouvoient; 
jamais  être  gênées  ; & ft  le  Difcobole  de  Myron,  décrit  par 
Quintilien , lib.  XI.  cap.  lo , fembloît  avoir  quelque  chofa 
de  forcé } c’eftque  daas  l’effqit  à faire  pour  jetter  hDifqusi^ 
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VexpreJJlon  demandoit  qu’il  en  fit  fentir  tout  le  poids  , & la  me- 
fure  du  mouvement  de  fon  corps , de  fa  tête  , de  fes  bras  & 
de  fes  jambes , devant  exprimer  la  diflance  où  il  étoit  du  but 
qu’il  fe  propofoit  de  toucher  , plus  ce  poids  étoit  fuppofé  grand 
èc  ce  but  éloigné , plus  l’effort  de  voit  être  marqué  ; le  mot  dij~ 
tortum  employé  par  cet  auteur  , regarde  donc  texprejjion  tirée 
de  cette  pofition  violente  en  toute  autre  occafion , mais  natu- 
relle en  ce  cas  i le  mot  elaboratum  regarde  le  jlyle  employé 
dans  la  figure,  dont  toutes  les  parties  étoient  fortement  reffen- 
ties.  Ainfi  le  Doryphore , que  Lyfippe  difoit  avoir  été  fon  pré- 
cepteur, & dans  lequel  Polyclète  avoit  exprimé  la  virilité  dans 
un  âge  encore  tendre  , Doryphorum , Virilités  Puerum  , devoit 
avoir  une  exprejjion  abfolument  différente  de  celle  de  ce  Dif- 
cobole,  dont  le  fentiment  aéluel  paroît  avoir  totalement  dé- 
terminé V aÛion  , au  lieu  que  dans  le  Doryphore  , le  fentiment 
& l’aêlion  paroiffent  avoir  été  totalement  pris  du  caraélère 
qui  forçoit  la  jeuneffe  à prendre  l’air  de  la  Virilité , fans  ce- 
pendant en  altérer  les  formes  caraélérifliques  ; les  Anciens  ob- 
fervèrent  toujours  de  faire  prévaloir  le  caraÜere  fur  le  fenti- 
ment, dans  les  figures  des  Dieux,  des  Héros,  & dans  celles 
des  Hommes  les  plus  diffnigués  , tandis  que  le  fentiment  in- 
fluoit  fouvent  plus  que  le  carailere  fur  les  figures  ordinaires, 
dont  les  aêlions  font  aiifîi  d’un  genre  moins  élevé. 

De-là  réfultoit  une  règle  conftamment  fuivie , à laquelle 
le  Principe  Secondaire  fut  toujours  fubordonné  , c’eft  que  dans 
tous  les  grands  fujets , mais  particuliérement  dâns  les  Dieux 
& les  Héros,  l'exprejfwn  du  fentiment  ne  tut  jamais  portée  juf- 
qu’au  point  où , dérangeant  la  beauté  des  formes  , elle  eut  com- 
mencée à diminuer  l’intérét  que  cette  beauté  donne  néceffai- 
reiiient  pour  la  figure';  on  regarda  cet  intérêt  comme  un  des 
principaux  objets  de  l’Art  , auquel  on  devoit  affujettir  les 
bornes  de  Vcxpreffon , comme  on  le  voit  particuliérement  dans 
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les  Niobé  & le  Laocoon , où  la  plus  extrême  douleur  femble 
refpeder  la  beauté , & laifle  entrevoir  ce  caradère  noble  & 
grand  qui  conierve  à l’arae  toute  fa  fapériorité  fur  les  pallions 
& les  affedions  du  corps. 

Dans  les  fujetsplus  communs , où  l'intérêt  donné  par  la  figure, 
fe  tiroit  moins  de  fa  beauté  que  de  l’énergk  àü  ^fentïment  dont 
elle  étoit  fuppofée  afFedée  , l’expnjjîon  ne  connoiffoit  de  bornes 
que  celles  du  mouvement  qui  mefuroit  ce  fentiment  i &.  comme 
elle  n’étoit  gênée  par  rien,  elle  pouvoir  fe  porter  aufii  loin 
que  cette  mefure  le  permettoit  : telle  elle  étoit,  fans  doute, 
dans  le  bleflfé  mourant  de  Ctéfilaijs , où  l’on  fentoit  combien 
il  lui  reftoit  de  vie  : Vulneratum  defiçientsm  in  cpio  pojjit  intdligi 
quantum  rejlet  anima.  Je  crois,  malgré  tout  ce  qu’on  a dit  au 
contraire , que  la  figure  ou  marbre  connue  fous  le  nom  de 
Gladiateur  mourant , eft  une  copie  de  ce  bleffé  , jetté  en  bronze 
par  Ctéfilaus  ; le  fentiment  ne  craignant  pas  d’altérer  la  beauté 
des  formes  de  cette  ftatue  , qui  font  en  effet  très  • ordinaires , 
fe  marqua  jufques  dans  fes  cheveux  qui  fe  hériiTent  fur  fa  tête. 
L'intérêt  donné  par  cette  forte  ôé exprejjlon  , fut  pouffé  au-de  à 
de  la  vraifepiblartce  , dans  la  figure  du  Boiteux  de  Pythagore 
de  Léontlum  qu’on  voyoit  à Syraeufe  ; car  cette  expreflion  y 
étoit  tellement  ménagée , qu’e/t  le  voyant , on  croyait  reffentir 
la  douleur  même  de  l’ ulcère  dont  il  étoit  a(jligé  : Claudicantem , cujus 
uleeris  dolorem  fentire  etiam  fpecîantes  videniur, 

5ous  le  Portique  du  premier  etage  de  la  ville  Borghèfe.  on 
rpuve  un  groupe  dont  les  figures  ont  enviro.u  deux  pieds  de 
hauteur  ; il  reprél'ente  un  Satyre  occupé  à tirer  , avec  beau- 
coup de  précaution  & de  dextérité  , une  épine  entrée  dans 
le  pied  d’un  payfan;  la  crainte  d’augmenter  ladojleur  ue  celui 
qu’il  veut  foulager , clairement  exprimée  dans  ce  Satyre  , le  dégrj 
de  douleur  que  relient  le  bleflé  , également  bien  expiimé  dans 
toute  fou  aâion,  feroient  partager  fa  peine  au  SpecUteur,  fi 
Tome  IV,  N 


cette  figure  i traitée  d’un  fiyle  moins  dur  6c  d’une  manière 
moins  heurtée,  étoit  de  grandeur  naturelle;  car  quand  les 
ftatues  font  inférieures  à cette  grandeur,  l’intérêt  qu’elles  pour- 
roient  donner  en  eft  beaucoup  diminué  , comme  il  l’eft  dans 
celles  dont  la  hauteur  furpaffe  la  mefure  ordinaire  de  la  ftature 
humaine  5 mais  ces  dernières  acquérant  par-là  même  plus  de 
dignité  & de  majefté , en  impofent  davantage  , ce  qui  les  fit 
choifir , comme  nous  l’avons  dit , pour  repréfenter  les  Dieux 
& les  Héros. 

Les  inclinations  ou  le  tempérament  variant  fuivant  l’âge 
ou  le  fexe  de  la  perfonne  , & le  caraéière  propre  à les  in- 
diquer déterminant  l’attitude  , il  doit  néceffalrement  en  don- 
ner de  différentes  en  raifon  de  toutes  as  variations  ^ comme 
le  fentiment  qui  fixe  la  mefure  du  mouvement , doit  auffi  la 
clianger  fuivant  ces  différentes  circonftances.  De-là  réfuitent 
les  moyens  de  varier  la  même  exprcjjion  d’une  infinité  de 
jnanières.  Dans  la  terreur  commune  à toute  la  malheureufe 
famille  de  Niobé,  Scopas,  en  la  repréfentant  dans  le  beau 
groupe  maintenant  tranfporté  de  Rome  à Florence , a répandu 
les  différentes  exprejjlons  de  la  frayeur  dans  toutes  fes  figures 
félon  leur  âge , leur  fexe , & à proportion  du  dégré  de  fen- 
timent dont  il  a cru  devoir  affeéler  le  caraét'ere  de  chacune 
d’elles.  Plus  allarmée  que  ne  le  font  fes  fœurs,  la  plus  jeune 
des  filles  de  Nicbé  fe  j'tte  aux  pieds  de  fa  mère  , l’embraffe  , 
fe  tient  collée  contre  fon  fein  , implore  un  fecours  qu’elle 
ne  peut  en  recevoir  ; une  autre  plus  âgée  cherche  dans  la 
fuite  une  fureté  impoffible  à trouver  , contre  la  vengeance 
des  Dieux  impitoyables  ; le  fentiment  de  fon  malheur  , la  vue 
d’une  mort  inévitable,  le  peu  d’efpoir  de  s’y  fouffraire,  ren- 
dent fes  pas  douteux  , fa  démarche  incertaine  ; une  troifième 
refte  immobile  & comme  pétrifiée.  Accablée  de  l’infortune  de 
fes  enfans  , Niobé  femblc  privée  de  fentiment  pour  elle- 
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même,  elle  ne  fent  plus  à force  de  fentir,  elle  ne  chercha 
pas  à fuir  une  mort  affûtée  , mais  à retarder  de  quelques  mo- 
mens  celle  de  fa  fille,  en  b couvrant  de  fon  corps,  & de  fon  voile  : 
par  cette  foible  défenfe  , l’Artifte  a fçu  faire  connoître  l’inutuité 
des  efforts  de  cette  tendre  mère , & l’égarement  de  fon  efprit. 
Ses  fils , dont  la  confternation  égale  celle  de  leurs  fœurs , mon- 
trent plus  de  fermeté  ou  moins  de  crainte , chacun  fuivant  fon 
âge  & fon  tempérament , la  même  paffion  fe  diverfifie  dans 
ces  ftatues  en  cent  façons  différentes  ; ainfi  Timante  épuifa  , 
dit  Pline , toutes  les  images  de  la  trifteffe  dans  les  figures  de 
fon  Tableau  d’Iphigénie  , & particuliérement  dans  celles  de 
fes  proches  : Ciim  mœflos pinxiffet  omnes  , prœcipu'e  patruum  , & 
trifliœ  omnem  imaginem  confumppjfet.  Il  faut  donc  que  ces  ima- 
ges de  trifteffe  ayent  été  relatives  à l’état  de  proximité  & à 
l’intérêt  que  les  affîftans  étoient  fuppofés  prendre  à la  viâime 
infortunée  : cette  relation  étoit  fi  marquée  , qu’il  ne  refta  plus 
de  reffource  au  Peintre  pour  l’exprimer  dans  le  caraêl'ere  de  père 
Ce  de  Roi , & qu’il  fut  obligé  de  couvrir  d’un  voile  le  vifage 
d’Agamemnon  , laiffant  à comprendre , par  ce  moyen  ingé- 
nieux , l’inexprimable  confternation  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  en 
état  de  peindre  à fon  gré. 

Le  caraêlire  donnant  les  attitudes  & le  fertiiment , fixant  la 
mefure  du  mouvement  en  raifon  de  l’âge  & du  fexe , les  v.i- 
rierent  aufll , fuivant  les  rappors  des  différens  états  dans  lefquels 
on  fuppofoit  les  fujets  ; car  ces  états  étoient  fuppofés  influer 
fur  leurs  inclinations  , comme  fur  leur  manière  de  voir  & de 
fentir  ; & pour  mieux  rendre  les  différentes  paffions , les  An- 
ciens cherchèrent  quelquefois  leurs  fujets  mêmes  dans  les  états 
qui  en  paroifioient  le  plus  fufceptibles.  Ainfi , pour  repréfen- 
ter  le  deuil  6»  l’aff.ï6iion  , Praxitèle  choifit  une  Matrone  éplorée , 
comme  il  prit  une  Courtifanne  pour  repréfenter  la  pye  & Val- 
légreffe  ; l'attitude  & l'aâlon  de  cette  ftatue , qu’on  penfoit  être 
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celle  de  Phrynée  , s'accordoient  tellement  au  fentlment  de  Ton 
état , & répondoient  fi  bien  à fon  caraBère  , qu’on  croyoit  y 
reconnoitre  dans  l’exécution  F amour  de  l’Artlfle  qui  F avait  faite , 
& la  reconnoijfauce  dans  le  vifage  de  cette  Courtifanne  : le  feul 
accord  de  ces  chofes  fa'foit  juger  que  cette  ftatue  pouvoit  être 
celle  de  la  maitreffe  de  Praxitèles  ^ car  par  les  paroles  de  Pline: 
Hahc  futant  Fhryncus  fuijfe  , il  ell  clair  que  les  Anciens  ne  la  ju- 
geoient  telle  , que  parce  qu’ils  penfoient  les  y obferver  : 
henduntque  in  ea  amorern  Artificis  & mercedem  in  vultu  meretricis  ; 
ils  jugeoient  donc  fur  les  mêmes  fondemens  employés  ici  pour 
reconnoître  la  figure  de  Phyallus  dans  celle  de  l’Athlète  d’Agafias. 

Les  Anciens  donnèrent  des  âges  difFérens  à chacune  de  leurs 
Divinités  des  deux  fexes,  & partagèrent  entr’elles  les  trois  Pé- 
riodes comprifes  entre  l’enfance  & la  vieillelTe  , entre  'a  foi- 
blelTe  & l’impuifTance  ; ces  Périodes  font,  pour  ainfi  dire,  les 
bornes  de  l’exiftance  aélive  , elles  marquent  les  faifons  les  plus 
agréables  de  ta  vie.  L’Amour  & Pfyché  , Saturne  & Rhéa  , en 
étoient  les  premiers  & les  derniers  termes , comme  nous  le  mon- 
trerons en  parlant  de  la  beauté  caraBériflique  des  différens 
Dieux  ; mais  comme  une  même  Divinité  prenoit  fouvent  des 
titres  différens  , l’Art  fe  fervit  du  caraéière  particulier  à ces 
difFérens  âges , pour  exprimer  ces  titres  dans  fes  figures , in- 
dépendamment des  attributs  qu’il  leur  donna;  de-là  vint  qu’on 
eut  des  ftatues  du  même  Dieu  plus  ou  moins  âgé  , & par  cette 
circonflance  , VexpreJJion  de  la  Sculpture  peut  nous  appren- 
dre à reconnoître  dans  ces  mêmes  ftatues,  les  dénominations 
qu’el'e  voulut  exprimer.  Ainfi  \ énus  Apojlrophia  , à qui  l’on 
adrefFoit  des  vœux  pour  être  préfervé  des  defirs  illicites , 
Vénus,  Uranie  ou  CeUfle  , & celle  qu’on  appelloit  Vulgaire  ^ 
étoient  repréfentées  en  .des  âges  différens,  fans  pafTtr  néan- 
moins au  - deflbus  du  terme  de  la  puberté.  & au  - deffus  de 
celui  où  le  corps  a pris  toute  la  croijfance  dont  il  eft  capa- 
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ble.  On  voit  deux  figures  de  cette  DéelTe  dans  la  Galerie 
de  Florence;  (i)Ia  plus  belle  , fi  connue  fous  le  nom  de  Médicis  , 
me  paioîf  être  la  Vénus  Uranie,  dont  l’âge  approche  davan- 
'tage  de  celui  de  Minerve  , c’eft-à-dire  , de  la  Sagejfe.  Quoi  de 
plus  digne  en  effet  de  repréfenter  les  plaifirs  Célejles , que  la 
beauté  la  plus  pure  , jointe  à la  pudeur  exprimée  dans  fon  <2«i- 
tude  -y  l’autre  beaucoup  plus  jeune  , drappée  du  milieu  du  corps 
en  bas,  eff  la  Vénus  Apoflrophia  ; fon  âge  encore  trop  tendre, 
éloigné  des  défirs  déréglés,  comme  on  s’éloigne  d’un  fruit  qui 
n’a  pas  encore  acquis  toute  fa  maturité  , celle-ci  porte  un 
Diadème,  fymbole  du  refpeéf  qu'elle  femble  exiger  par  fon 
â^e  & par  fon  aElion.  Scopa*-  repréfenta  la  Vénus  Vulgaire  à 
Elis,  c,  lie  étoit  affife  fur  un  bouc  ; fon  âge,  que  nous  ignorons  , 
étoit , fans  doute  , entre  celui  des  deux  précédentes. 

L’Apollon  du  Belvedére  ou  le  Pythien  , qui,  je  crois,  efl 
le  même  que  X Acacefius  & X Alexlcacus , pai  oit  de  l’âge  de 
trente-fix  ans  : celui  de  Médicis  n’en  ayant  que  vingt  ou  vingt- 
deux  , repréfente  l’Apollon  qu’on  appelloit  Philéfius  ; il  préfi- 
doit  à l’Amitié  comme  à l’Amour , dont  fon  bras  mollement 
repofé  fur  la  têre , eft  le  Jigne.  Cette  charmante  figure  , ainfl 
que  la  Venus  Uranie,  placée  à côté  d’elle  dans  la  Galerie  de 
Florence  , femble  ê re  de  F'hilijcus  de  Rhodes , car  l’une  & l’au- 
tre furent  découvertes  dans  les  portiques  d’Oélavie  , & Pline 
dit  , quon  voyait  dans  le  Temple  de  Junon  , in  porticibus  Oélavice , 
une  Vénus  de  ce  Sculpteur,  avec  plufieurs  flatues  de  Pra- 
xiîèles  , dont  il  fut  vraifemblablement  contemporain.  Dans  le 
Temple  d'Apollon,  fitué  près  du  même  endroit,  ad  OBavice 
porticum  , il  y avtn’t  deux  figures  de  ce  Dieu  , faites  par  le 
même  1 hiüfcus , dont  l’une  étoit  nue  , c’eff  celle  dont  on 
parle  ici.  Elle  efl  en  effet  digne  du  cifeau  qui  fit  la  Vénus  de 
Médicis.  Cette  dernière  doit  avoir  appartenu  aux  Rois  de 


( 1 ) Voyez  le  Mufeum  de  Florence,  Tome  III , Edit,  de  David. 
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Macédoine , car  elle  fut  vralfemblablement  apportée  à Rome 
par  Métellus  , qui  conftruifit  le  Temple  de  Junon  , dans  lequel 
on  l’a  trouvée  , & où  il  plaça  les  figures  en  bronze  des  amis 
d’Alexandre  tués  au  palTage  du  Granique  & ces  ftatues , exé- 
cutées par  Lyfippe  , furent  enlevées  de  Pdla , ville  capitale 
de  la  Macédoine.  L’Apollon  de  Philifcus  paroît  avoir  été  tranf- 
porté  en  Italie,  vers  le  tems  d’AugulIe,  car  Philippe  conf- 
truifit  le  Temple  des  ruines  duquel  on  l’a  déterré  ; la  for- 
tune a réuni  de  nos  jours  ces  deux  précieux  morceaux , qui 
nous  donnent  l’idée  de  la  belle  manière  employée  vers  la  cent 
quatrième  Olympiade» 

Le  caraElire  & le  fentlment  variant  les  attïtudes  & les  mouvt^ 
mens  de  la  figure  , en  raifon  de  l’J^e , du  fexe  , de  l’état  même 
des  perfonnes  en  qui  on  les  fuppofe  par  une  conféquence  des 
mêmes  principes , ils  les  varieroient  de  nouveau , fi  le  fujet , 
au  lieu  d’être  affeélé  d’un  feul  fentiment,  l’étoit  de  plufieurs 
agiflans  tout  à la  fois , les  divers  mouvemens  occafionnés  par 
ces  différentes  affeétions  devant  alors  mefurer  une  aélion  plus 
«ompofée  , fe  porteroient  dans  l’aélion  des  parties  les  plus  ca- 
pables de  concourir  à Vexprejfion  de  chacune  de  ces  affeétions 
en  particulier , ce  qui  réduiroit  cette  expreflion  compofée  aux 
règles  de  l’exprefllon  fimple.  Le  fameux  groupe  du  Laocoon, 
anciennement  placé  par  Titus  dans  les  Thermes  ^ qu’il  contruifit 
près  de  fa  maifon  , in  Titi  domo , fe  voit  maintenant  dans  une 
des  cours  du  Vatican.  Ce  chef-d’œuvre  exécuté  par  Agéfan- 
der  , Polydore , & Athénodore  , tous  trois  Pvhodiens  , fut  tou- 
jours regardé  comme  le  plus  beau  morceau  de  l’Art  des  An- 
ciens. C’eft  en  effet  celui  dont  la  figure  principale  eft  agitée 
d’un  plus  grand  nombre  d’affeétions  différentes  également  bien 
exprimées.  La  tendreffe  paternelle  la  plus  touchante  , l’indigna- 
tion la  plus  jufte  , l’affliélion  la  plus  profonde  , la  magnanimité 
la  plus  fublime  , s’y  trouvent  réunies  à la  douleur  la  plus 
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violente , la  plus  exceffive  , la  plus  infupportable.  Le  caractère  de 
Laocoon  eft  celui  d’un  bomme  robufte , exercé,  courageux, 
fenfible  , ferme  , & dans  la  force  de  l’âge  ; fa  figure  eft  mefu- 
rée  fur  les  proportions  les  plus  fages  ; &.  les  traits  de  fon  vifage 
font  modelés  fur  les  plus  belles  formes.  Je  me  fouviens  d’avoir 
autrefois  ouï  dire  à M.  Mengs , avec  qui  j’admirois  cette  ftatue, 
qu’en  les  décompofant , en  remettant  les  traits  de  fon  vifage 
dans  l’état  de  tranquillité  , d’où  l’extrême  agitation  de  l’ame  & 
du  corps  les  a tirées , la  beauté  de  Laocoon  égaleroit  en  ce 
genre  celle  de  l’Apollon  même  ; j’en  vais  donner  la  defcription 
admirablement  bien  faite  par  iM.  l’Abbé  Winckelman  , afin  que 
l’on  voye  la  fource  des  principes  que  je  viens  de  donner , car 
bien  que  ces  principes  ne  foient  pas  dans  fon  livre  , fans  m’é- 
tendre davantage  , on  les  reconnoîtra  facilement  dans  l’exécu- 
tion même  du  Laocoon  , tel  qu’il  eft  décrit. 

« Laocoon  nous  offre  le  fpeélacle  de  la  nature  humaine  dans 
»»  la  plus  grande  douleur  dont  elle  foit  fufceptible , fous  l’image 
» d’un  homme  qui  tâche  de  raffembler  contre  elle  toute  la 
i>  force  de  l’efprit.  Tandis  que  l’excès  de  la  fouffrance  enfle 
» les  mufcles , & tire  violemment  les  nerfs , le  courage  fe  mon- 
» tre  fur  le  front  gonflé  : la  poitrine  s’élève  avec  peine  par  la 
» néceftlté  de  la  refpiration  , qui  eft  également  contrainte  par 
»»  le  filence  que  la  force  de  l’ame  impofe  à la  douleur  qu’elle 
» voudroit  étouffer , ou  du  moins  concentrer  au-dedans  fans 
» la  laiffer  éclater  au-dehors.  Les  foupirs  qu’il  n’ofe  exhaler  , 
»&  l’haleine  qu’il  retient,  épuifent  le  bas- ventre  & creufent 
» les  côtés  , ce  qui  nous  fait,  pour  alnfi  dire  , juger  du  mou- 
» vement  des  inteftins  ; fa  propre  fouffrance  le  tourmente  moins 
» que  celle  de  fes  enfans  qui  ont  les  yeux  fixés  fur  leur  père  , 
»>  & le  prient  de  les  fecourir.  On  voit  la  tendreffe  paternelle 
n peinte  dans  fes  regards , & la  compaffion  y famble  comme 
» une  vapeur  fombre.  Son  air  eft  plaintif,  & non  criard  : fa 
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» vue  élevée  vers  le  Ciel , en  hrplore  l’affiflance  , moins  pour 
M lui  que  pour  fes  enfans  ; fa  bouche  eft  pleine  d’anxiétés, 
j>  pour  ainfi  parler,  la  lèvre  inférieure  ell  fatiguée  de  la  con- 
j)  trainte  qu’il  fe  fait,  La  fupérieure  tirée  en  haut,  fcmble 
» obéir  au  fentiment  de  la  douleur  , & l’enfemble  de  l’ou- 
» verture  de  la  bouche  fotme  un  mouvement  me  é d’indigna- 
» tion  excitée  par  la  penfée  d’une  foufftance  qu’il  n'a  point 
«méritée.  La  lèvre  fupérieure  remonte  jufqu’au  ntz,  l’enfle, 
« êc  fait  voir  les  narines  étendues  & élevées , ou  plutôt  tirées 
«en  haut.  Ce  combat  violent  entre  la  nature  qui  fouffre  , 5c 
« l’efprit  qui  fe  roidit  contre  la  douleur  , fe  montre  peint  fur 
« le  front  avec  la  plus  grande  fagelTe.  Tandis  que  la  violence 
» des  tourmens  rehauflfe  les  fourcils  , la  réfiftance  rabaifTa 
» la  chair  qui  efl  au  deffus  de  l’œil  contre  la  paupière  fupé- 
» rieure  , de  façon  à la  dépalTer  & la  cacher  prefqu’entiére- 
« ment.  L’Artifle  ne  pouvant  embellir  la  Nature  , s’eft  atta- 
» ché  à la  déployer  , à la  montrer  dans  les  plus  grands  efforts 
« de  fa  puiffance.  Là  où  eft  le  fiége  de  la  plus  grande  douleur, 
« fe  trouve  auffi  la  plus  fiiblime  beauté.  Le  côté  gauche  où  le 
« ferpent , par  famorfure  cruelle  , a répandu  fon  venin  mortel , 
« eft  la  partie  qui  doit  le  plus  fouftrir  par  fa  proximité  du  cœur , 
« & l’aélion  du  poifon,  L’Attifte  y a mis  auftl  le  plus  grand 
« trait  de  fenfibilité  ; & cette  partie  peut  être  appellée  un  pro- 
« dige  de  l’Art.  Ses  jambes  femblent  faire  un  mouvement  pour 
» le  fouftralre  à fon  malheur.  En  un  mot,  aucune  partie  du 
« corps  n’eft  en  repos , ôc  les  coups  même  du  cileau  aiig- 
« mentent  l’expreflion  de  la  ptau  ridée  par  le  tiraillement  uni* 
» verfel  de  tous  les  mufcles  & de  tous  les  nerfs  ». 

Par  l’exemple  de  cette  admirable  ftatue  , comme  par  une 
fuite  des  principes  primordiaux  , ' \u  la  mobilité  & la  corref- 
pondance  de  toutes  les  parties  du  corps  humain  , i!  n’en  tft 
aucune  qui  ne  puiue  concourir  à ï exprejjion , car  ell  s doivent 
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flécefra5rsm?nl  participer  toutes  à Vattîtiide  & à VaEilon  de  It 
figure;  c’eft  pour  cette  railon  que  les  Anciens  fe  déterminè- 
rent à peindre  & à fculpter  la  plupart  de  leurs  figures  nues, 
ou  firent  leurs  d aperies  tranfparentes  , ponr  ne  rien  ôter  à \'ex- 
prt(fion  du  mouvement  des  parties  qui  peuvent  y contribuer. 
Las  pe'ntLires  d’Herculanum  , affurément  faites  dans  le  tems 
de  la  déradence  de  l’Art , ne  laiffent  pas  d’avoir  des  chofes 
excelleinmefit  bien  exprimées , d’où  je  les-crois  copiées  d’ori- 
ginaux beaucoup  meilleurs  qu’elles  ne  le  font.  Le  Centaure 
Cliiron  &L  le  Pan  , Gans  l’aéte  d’enfeigner,  l’un  à toucher  la 
lyre  au  jeune  Achille  , l’autre  à jouer  de  la  double  flûte  à 
Olympus,  femblent  imités  des  ftatues  qu’on  voyoit  à Rome 
dans  les  Septa  - Julia.  On  remarque  dans  les  bras  de  Chiron , 
i’ïmp aùence  très  favamment  exprimée  dans  its  yeux  Si  dans  tout 
fon  air  de  tête  : mécontent  de  Ibn  difciple  , il  vient  de  lui  ar- 
rach-r  le  PleHrum  ; dans  fa  main  qui  fe  porte  avec  vivacité  fur 
les  cotdes  de  la  lyre  , le  Peintre  a marqué  ce  fentimeni  d'impa- 
tience qui  tient  le  jeune  Achille  dans  une  forte  de  confierna- 
tion  , 6l  le  rend  moins  attentif  à la  leçon  q.i’il  reçoit  ; ce  meme 
gentiment  eft  auffi  bien  rendu  dans  toute  la  partie  animale  dù 
Centaure , que  dans  fon  bras  , fa  main  & les  traits  de  fon 
vifage , car  la  jambe  droite  du  cheval  fe  relève,  fa  queue 
& fes  oreilles  s’agittent , comme  ces  parties  ont  coutume  de  le 
faire  dans  les  cheveux  , quand  ils  éprouvent  quelque  mal-aife.  i^i) 
Cette  extprtfiion  eft  encoie  bien  confervée  dans  un  petit 
tab  leau  du  premier  Volume  du  meme  Recueil  ^on  y voit  une  jeune 
Bacchante  lurprife  par  un  Faune  dans  un  lieu  folitaire  j au 
milieu  des  rochers  couverts  de  moufiTe  ; elle  vouloit  s’é- 
chapjrer,  mai>  déjà  il  l’a  renverfée  , & lui  fourienr  la  ’ê  e de 
crainte  qu’elle  ne  fe  blelTe  ; la  main  , le  bras  de  ce  Faune 
qui  fe  retire  avec  précaution  contre  fon  corps  , fon  dos, 
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f&iT  pie(3  même  expriment  ce  fentiment  aêluel  de  crainte.  H fe 
courbe  pour  donner  un  baifer  ; Tintempérance  efl:  dans  fes 
yeux  & fur  fes  lèvres , à peine  fes  doigts  fuffifent  à l’ardeur 
avec  laquelle  il  preffe  le  fein  de  fa  maitrefîe  ; vous  diriez  qu’il3 
s’agitent  en  le  touchant  ; fa  queue  en  mouvement  répond  a», 
fentiment  délicieux  que  fes  doigts  éprouvent.  L’émotion  de 
la  jeune  Nymphe  rend  fes  yeux  languiffans  , ils  s’attachent  fur 
fon  amant , fa  bouche  s’entr’ouvre  , fes  narrines  s’enflent , fort 
bras  fe  place  avec  volupté  fur  la  tête  de  fon  amant , & fem- 
ble  vouloir  s’approcher  de  fes  lèvres  : cette  volupté,  qui  fait 
élever  fon  genoux  , eft  répandue  dans  toutes  les  parties  de  fon 
corps  , elle  fépare  l’orteil  du  doigt  dont  il  eft  voiftn , & mar- 
que par  V aEâon  du  pied  qui  fe  roidit,  le  fentiment,  ou  plutôt 
la  forte  de  deftr  qui  produit  cet  effet.  Ce  morceau  plein  de 
feu , mais  un  peu  incorreél , femble  peint  au  premier  coup  , 
je  le  crois  une  réminifcence  de  ces  tableaux  de  Nicomachus , 
qui  repréfentoient  des  Satyres  enlevant  des  Bacchantes  : No- 
hiles  Bacchas  , arreptantibus  Satyres  , &.  dans  fa  touche  expédi- 
tive , on  entrevoit  l’imitation  de  celle  de  ce  Peintre , duquel 
Pline  dit  : Nec  fuit  aliîis  in  Ane  velocior  ( r> 


U es  Organes^  des  Sens  par  rapport  à V Exprefjion,. 

I-/ A réaüion  des  fentïmens  actuels,  ou  des  mouvemens  de 
l’ame  fur  les  organes  des  fens  , aux  impreftions  defquels  ce* 
mouvemens  font  prefque  toujours  relatifs,  en  modifiant  les. 
formes  extérieures-  de  ces  mêmes  organes  , les  fait  naturellement 
concourir  à l’expre(fion  des  affeélions  dont  la  figure  eft  fuppofée. 
fufceptible  dans  la  circonftance  où  on  la  fait  agir. 
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'L'êdat  plus  ou  moins  grand  de  Vœil  , les  divers  fons  de  la 
voix  expriment  dans  l’homme  le  fentimcnt  de  ce  quM  voit , da 
ce  qu’il  entend,  & même  ce  qu’il  pertfe  ou  ce  qu’il  dejîre  La 
faculté  de  s’expriiïier  par  cet  éclat  des  yeux  , & les  accens  de 
la  voix  manquant  abfolument  aux  figures  infenfibles  de  l’Art  , 
elles  ne  peuvent  faire  comprendre  ce  qu’on  les  fuppofe  voir, 
entendre  , fentir  , penfer,  craindre  ou  defirer  , que  par  la  mo~ 
dificat  'on  des  formes  extérieures  des  organes  des  fens,  & par  le 
jujle  a:cord  de  leurs  mouvemens  , avec  celui  des  parties  agijfan- 
tes  dans  V attitude  donnée  par  le  caraélère,  & réglée  par  la  me- 
fu  re  de  l’aftion.  Cet  accord  peut  feul  indiquer  le  motif  c\ü\  fait 
mouvoir  ces  organes,  & c’eft  la  connoiffance  de  ce  molij  qui 
donne  celle  de  la  nature  de  l’aftion  ; ainfi  l’expreffion  des  or- 
ganes des  fens , & par  conféquent  celle  qui  fe  tire  de  la  phy- 
llonomie , eft  nécelTairemenr  fondée  fur  les  mêmes  principes 
qui  produifent  l’expreffion  de  toutes  les  autres  parties  de  cette 
figure. 

Lyfippe  repréfenta  dans  la  figure  d’Alexandre,  le  caraélère 
la  forme , les  habitudes  , l’e/prit  même  de  ce  Prince  inlatiable 
de  gloire  & de  conquêtes,  & fit  voir,  ajoute  Plutarque,  Ion 
courage  de  lion  dans  les  traits  mâles  de  fon  vifage.  Par  l’accord 
des  parties  agilTantes  dans  l'attitude  de  cette  figure  , avec  l’ac- 
tion de  fies  yeux  tournés  vers  Le  Ciel , auquel  elle  lembloit  adref 
fer  la  parole  , le  Statuaire  exprima  fi  bien  le  fentiment  aEliiel  d’im- 
menfe  ambition  dont  il  la  fuppofoit  affrété  , qu’elle  fit  naitre 
l’idée  de  cette  infcription  rapportée  par  Plutarque  , comma 
très-convenable  à Vexprejfion  de  la  fiatue  qu’elle  faifoit  parler  ; 
ce  btont^e  , en  regardant  le  Ciel , femble  dire  à Jupi  er  , je  Journet  s 
la  terre  à mes  loix  , 6*  veux  bien  te  la  Jfer  gouverner  l’Olympe  ; ainfi 
Appelles  en  peignant  ce  même  conquérant  dans  ['attitude  d un 
Jupiter  la  foudre  en  main , avec  1 air  le  regard  du  monrç 

Q a 


( io8  > 

d’es  Dieux , fit  dire  que  fon  Alexandre  étoit  inimitable  comme 
celui  de  Philippe  étoit  invincible. 

Le  goût  & Vodorat  , fiifceptibles  d’imprcffions  qui  cccar- 
fionnent  en  nous  dei  fenfations  agréables  ou  déiagréables  ^ 
par  l’application  immédiate  des  corps  capables  d’agir  fur  eux, 
ont  rarement  aûiion  dans  la  figure , eu  égard  aux  modifica- 
tions que  fes  parties  peuvent  recevoir  de  pareilles  fenfations  :■ 
ces  deux  fens  n’y  agiffent  prefque  Jamais , que  par  Vanalo-, 
gie  de  ces  imprefiions  agréables  ou  défagréables  , avec  les 
fentimem  de  plaifir  ou  de  peine  , de  defir  ou  de  crainte  éprouvés, 
par  l’ame  dans  fes  différentes  affeélions  : en  conféquence  de' 
cette  analogie , les  organes  extérieures  du  goût  de  l’odorat 
comme  celui  du  toucher , agiflent  & concourrent  avec  ceux  des. 
autres  fens  ^ l'expreffion  des  fentimens  fuppofés  à la  figure» 
Ainfi , dans  l’Apollon  Pythien  du  Belveder  , les  Çemimens  aSuels: 
de  mépris  & d’indignation  contre  le  Serpent  qu’il  vient  de 
tuer,  fe  montrent  par  un  léger  mouvement  de  mz  Si  delà 
bouche  , précifement  comme  fi  cette  datue  , ou  le  Dieu  qu’elle- 
repréfenîe , étoient  légèrement  affeélés  des  Jen/ations  caufées 
par  quelque  odeur  ou  quelque  faveur  peu  agréable;  le  motif' 
de  cette  expreffion  s’expliquant  par  [’attitude  & l’aélion  de  la. 
fîatue  , tait  que  l’efprit  ne  confond  pas  ces  affeâions  avec  celles, 
que  produiroient  les  ébranlemena  du  goût  8c  de  l’odorat , 6c 
qu’il  y reconnoît  clairement  le  mépris  6c  l’indignation  qui  font 
prendra  à ces  organes  la  forme  la  plus  convenable  à les  lui; 
foire  comprendre. 

\douie  6c  la  vue  font  les  organes  propres  de  \' attention  8c  de- 
Vintelligence  , comme  le  toucher , qui  rcétifie  les  erreurs  de  l’une, 
6c  de  l’autre , femble  être  l’organe  propre  du  jugement.  Les 
deux  premiers,  pour  nous  communiquer  les  imprtfifions  des. 
objets  éloignés  , les  approchent , pour  ainû  due  , en  cheichaak 
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a s*en  rapprocher  eux-mêmes , par  les  inflexions  qu’ils  donnent 
à la  tête  , vers  les  endroits  d’où  viennent  les  fons  & les 
images  vifibles  , auxquels  on  fait  attention , ou  qu’on  veut  con- 
noître  ; ces  organes  mus  par  le  fentiment  aÛuel , déterminent 
ainfi  l’aélion  de  la  tête  dans  l’ordre  & la  mefure  fuivies  par 
l’aélion  des  autres  parties  , a’^’ec  lefquels  il  accorde  & con- 
certe leurs  mouvemens , dont  il  réduit,  comme  on  voit,  l’ex^ 
prejf  on  aux  règles  établies  cL-deffus  par  rapport  à ces  dernières, 
A la  Plan.  86  du  premier  Vol.  des  Peintures  A' Herculanum  (i) ,, 
on  voit  un  jeune  homme  dont  le  bras  s’appuie  fur  l’épaule 
d’une  femme  de  Centaure  ; tous  deux  fe  meuvent  en  cadence,, 
ou  plutôt  fautent  enfemble  au  fon  d’une  lyre  y &c  des  crotales: 
ou  plateaux  d’airain  • le  jeune  homme  frappe  l’un  de  ces. 
plateaux  contre  l’autre  , fufpendu  en  l’air  par  la  Centaure  : 
le  genoux  droit  de  celle-ci  fe  replie  , fa  jambe  de  ce  côté 
a plus  d’aélion  que  celle  du  montoir  , parce  qu’elle  bat  la  me- 
fure  avec  le  pied  , conjointement  avec  fon  compagnon  ; le  tems 
de  tous  leurs  mouvemens  fe  règle  fur  cette  mefure , à laquelle 
ils  font  très-attentifs  : l’attention  fait  prendre  à la  tête  delà  Cen»- 
taure  une  légère  inflexion , qui , la  rejettant  en  arrière , ap~ 
proche  fon  oreille  de  la  lyre  d’eù  part  le  fon  ; fa  bouche  refte 
fermée,  mais  par  l’aélion  de  fes  lèvres,  l’allongement  du  bas 
du  vifage  & l’élévation  des  joues , on  voit  que  fes  dents  font 
fuppofées  entr’ouvertes  , comme  quand  on  écoute  des  fons 
peu  éloignés.  L’œil  de  cette  figure  s’ouvrant  autant  qu’il  eft 
poffiWe , comme  il  le  feroit  pour  recevoir  l’impreffion  d’un 
objet  fort  diflant  ou  peu  éclairé  , exprime  l’attention  la  p’uff 
marquée  au  tems  de  l’air  qu’elle  exécute  fur  la  lyre;  le  jeune 
homme  de  fon  côté  , fixe  la  vue  fur  cet  inftrument , fa  tête 
s’incline  un  peu  vers  les  crotales  qu’il  fait  rai'prner  , fa  bou- 
che eft  ouverte,  & fon  corps  fe  courbe  en  fe  portant  en  avant 
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pour  fuivre  les  mouvemens  de  fa  compagne , & ne  pas  manquer" 
la  rencontre  de  la  crotale  qu’elle  lui  préfente  de  haut  er.-bas,' 

L’accord  du  mouvement  des  formes  des  organes  extérieurs 
des  feos  avec  les  mouvemens  de  la  tête  , du  vifage  & de  tous 
les  membres  de  ces  deux  figures,  eft  tellement  lenfible,  que,' 
fl  vous  en  ôtiez  les  bras,  par  exemple,  vous  ne  concevriez 
plus  la  raifon  pour  laquelle  les  têtes  font  ainfi  inclinées,  & dès- 
lors  une  partie  de  l’exprelîîon  feroit  perdue  ; car  vous  ne  pour- 
riez connoître  le  motif  às  t aElion  & V objet  du  m-'uvemetit , dont, 
par  conféquent,  il  vous  feroit  impofiible  d’eftimer  \zmefureX 
néanmoins  la  jambe  droite  de  la  Centaure  fe  pliant  pour  mar- 
quer le  tems  des  parties  de  cette  aftion  , & celle  du  jeune  homme 
concourant  à la  même  fin  , ces  deux  figures  , privées  des  bras, 
garderoient  encore  Vexprejfon  des  mouvemens  de  la  danfe  ; 
mais  on  croiroit  alors  que  ces  mouvemens  feroient  fuppofés  ré- 
glés feulement  par  le  battement  de  leurs  pieds  ; & comme  cette 
fuppofition  feroit  faulTe  , la  raifon  de  l’aélicn  de  ces  deux  têres 
refteroient  incertaine,  par  conféquent  indéterminée  d’üne 
exprejjîon  équivoque. 

A la  Plan,  ôi;  du  Livre d' Herculanum  (i),  on  voit  une  Danfeuje 
dans  une  attitude  très-agréable  ; la  direétion  de  (es  yeux,  & 
la  pofition  de  fa  tête  , un  peu  inclinée  vers  le  côté  d’où  part 
le  fon  de  l’inftrument  fur  lequel  elle  règle  fes  pas,  indiquent 
le  côté  où  il  eft  cenfé  placé  ; par  l'agrément  des  mouvemens 
de  cette  danfe , dans  lefquels  tout  eft  gracieux  , on  lent  que 
c’eft  un  air  doux  & grave  tout  à la  fois  que  cet  infiniment  eft 
fuppofé  exécuter  ; mais  à la  promptitude  des  mouvemens  des 
Danleufes  , repréf  ntées  Planche  69  & 71  du  même  Vol., 
on  s’apperçoit  qu’ils  font  concertés  fur  un  air,  dont  la  mefure 
plus  prelTée  & plus  auefante  , exige  une  aélion  plus  vive.  Aufli 
l'une  eft  dans  i’aéle  du  faut  , & l’autre  dans  celui  de  fauter 
en  tournant.  On  obferve  dans  les  organes  de  l’ouïe  & de  la 


( 1 ) Aiiiigu.cés  a’nci.uiaiium  , pat  David , 'lunLt  i. 
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Yue  ces  deux  dernières  figures,  k même  attention  & le 
même  accord  avec  toutes  les  parties  de  l’attitude , que  dans 
les  fujets  précédens  ; au  moyen  de  ce  concert  de  toutes  les 
parties  de  l’attitude  avec  les  organes  des  fens  , les  Anciens  par- 
vinrent à exprimer  , en  quelque  façon  , jufqu’à  la  valeur  des 
fons  qu’ils  fuppoloient  être  la  règle  de  l’aêlion  de  leurs  figures  , 
& dont  on  pourroit  citer  un  très-grand  nombre  d’exemples. 
De  tous  nos  fens,  la  vue  efl:  celui  qui  nous  communique 
les  impreffions  des  objets  les  plus  éloignés  , qui  agit  fur  uiî 
plus  grand  nombre  de  ces  objets  , & qui  en  conferve  auffi  plus 
long-tems  les  impreffions.  De-là  vient  qu’il  eft  le  plus  réac- 
tif de  tous  les  fens , & par-là  même  celui  qui  contribue  da- 
vantage à \'expre£lon  des  mouvemens  de  l’ame  , & par  con- 
féquent  à celle  de  la  figure  deftinée  à en  paroître  afFeéfée.  L’ouïe 
par  lui-même  eft  un  fens  pajffSi  muet  ^ mais  il  devient  réaâif 
par  le  moyen  de  la  parole , d'où  vient  qu’après  les  yeux , |les 
lèvres  font  les  parties  de  la  phyfionomie  qui  concourrent  le  plus 
à \expre[fion  j & comme  par  l’accord  du  mouvement  des  for- 
mes des  organes  extérieures  de  l’ouïe  & de  la  vue  , avec  ceux 
du  refte  des  parties  de  la  figure , l’expreffion  arrive  en  quel- 
que façon  , à faire  comprendre  la  valeur  des  fons  fur  lef- 
quels  elle  mefure  fon  aétion  ; ainfi  par  les  mêmes  moyens  ^ 
elle  parvient  à rendre  prefque  jufqu’à  la  parole  ; ce  qui  fait 
dire  à Pline  , qu’Ariftide  peignit  un  fuppllant , dont  on  troyoit 
prefque  entendre  la  voix  : Pînxit  & fupplicantem  penè  cum  voce. 
L’œil  tenant  de  plus  près  à l’ame  que  tous  les  autres  fens 
doit  être  l’organe  dont  l’expreffion  peut  le  mieux  fe  fervir 
pour  faire  connoître  les  intentions  , la  volonté  & la  penfée 
fuppofée  à la  figure.  Dans  un  petit  tableau  , page  83  de  l'Her- 
culanum  , Tome  1.  une  jeune  Bacchante  vient  de  fauter  fur  ua 
Centaure  , fon  genoux  eft  pofé  fur  fa  croupe  dont  elle  fe  fait 
un  point  d’appui , fa  jambe  droite  lui  preffe  le  dos  commç 
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ponr  le  pouffer  en  avant;  d’une  main  elle  le  Talfit  par  les  die-* 
veux  , comme  pour  diriger  fa  rnarche  , de  l’antre  , elle  tient  un 
Tyrfe  , dont  elle  veut  le  frapper  pour  le  mettre  an  galop  ; la 
tête  de  cette  Bacchante  eff  courbée  , fen  ccil  fe  dirige  vers  l’en- 
droit où  elle  a intention  de  porter  le  coup , & fon  Tyrfe  fuit 
la  même  direétion  , de  forte  que,  fi  du  centre  de  cet  œil  & d« 
l’extrcmité  de  ce  Tyrfe,  l’on  tiroit  deux  lignes  , elle  (e  ren- 
contreroit  précifément  dans  l’endroit  où  elle  penfe  frapper  : par 
cet  accord  des  mouvemens  de  l’œil , de  la  main  , dn  bras  & 
de  toutes  les  parties  de  cet  figure , l’Artille  eft  parvenu  à ne 
laiiTer  aucun  doute  fur  la  -volonté  qu’il  lui  fuppofoit , &t  à ren- 
dre l’aâion  la  plus  vive  que  l’on  puiffe  imaginer  ; car  dans  l’ex- 
preffion  du  faut  de  cette  Bacchante,  il  en  fait  prefque  eft>mer 
la  grandeur. 

Comme  cette  figure,  celle  de  l’un  des  Lutteurs  de  Florence  ( i ), 
vraifemblablement  copiés  en  marbre  d’après  ceux  qu’Arifto- 
deme  fit  en  brome  , exprime  par  l’accord  du  mouvement  de 
fa  tête  & de  fes  yeux  , l’endroit  où  il  médite  de  porter  un  der- 
nier coup  à fon  adverfaire  terraffé,  qui  s’appuyant  lur  une  de 
fes  mains  & fur  fon  genoux , fait  tous  fes  efforts  pour  fe  relever. 

Par  ces  exemples , comme  par  ces  principes , on  voit  que 
les  organes  extérieures  des  fens , au  feol  moyen  defquels  ou 
peut  repréfenter  le  carsitere  & les  inclinations  habituelles  de  la 
figure,  concourent  auffi  à en  exprimer  les  fentimens  a duel  s ; 
mais  ils  ne  parviennent  à cette  expreffion  , qu’au  moyen  du 
parfa't  acccd  de  leurs  mouvemens  avec  celui  de  toutes  les 
parties  emp'oyées  dans  l’attitude  ; fi  donc  ces  parties  fe  trou- 
voient  fiipprimées  de  la  figure , comme  elles  le  font  ordinai- 
rem-^nt  dans  les  biiffes  & les  têtes  faites  uniquement  pour  re- 
préîentpr  des  portraits , il  feroit  impoffible  d’exprimer  le /m- 
timent  aStuel  par  la  feul  aflion  de  ces  organes  ; car  dès-lors  OA 

(i  ) Voyez  le  Muieum  defloreuce,  par  David,  loin.»  II l- 
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manqueroît  clés  moyens  de  faire  fentir  le  motif  & l’objet  précis 
de  ce  fentiment  ; c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  Anciens  n’ont 
jamais  entrepris  d’exprimer  aucune  pajjion  aüudle  dans  les  têtes 
réparées  du  corps , mais  feulement  l’âge , la  nation , le  tem- 
pérament J les  inclinations , enfin  le  caraH'ere  des  perfonnes  d’après 
qui  les  têtes  étoient  modelées.  Mais  dans  les  ftatues  pofées 
d’après  le  caraélère , & faites  à la  refTemblance  de  ceux  qu’elles 
repréfentoient , ces  mêmes  Anciens  eu  ont  fourent  exprimé 
les  paffions  6c  les  fentimens  aéluels , comme  dans  le  Ladas  de 
Myron , 6c  l’Alexandre  de  Lyfippe , dont  il  a été  parlé  ci» 
defTus. 

Pour  les  mêmes  raifons , l’Art  donna  rarement  du  mouve- 
ment aux  têtes  placées  fur  des  buftes,  & quand  il  leur  en  donna 
ce  fut  non  pour  exprimer  un  fentiment  aEluel , mais  toujours 
pour  rtûeux  repréfenter  le  caraEl'ere.  Ainfi  les  têtes  des  Philofo- 
phes , des  Orateurs , des  Poëtes , font  très-fouvent  un  peu  in- 
clinées en  avant , parcs  que  cette  aélion  eft  ordinairement  celle 
des  hommes  qui  penfent  ou  méditent.  Dans  les  buftes  de  Gara-, 
calla,  la  tête  eft  abfolument  tournée  vers  l’épaule  droite  j c’étoit, 
fans  doute , la  manière  dont  ce  Tyran  regardoit  dans  fa  colère  ; 
& comme  elle  exprime  merveille ufement  bien  fon  mépris  pour 
^humanité  & l’étrange  férocité  de  fon  caraélère , marquée  d’ail- 
leurs dans  fon  regard  comme  dans  tous  fes  traits,  on  l’em- 
ploya avec  fuccès  dans  fes  portraits.  La  belle  tête  du  Bacchus 
en  bronze  , confervée  à Portici , eft  penchée  fur  le  côté , pour 
exprimer  , ccmme  nous  l’avons  dit  ailleurs  , une  aétion 
afTez  ordinaire  aux  gens  dont  la  tête  eft  appefantie  par  la 
vapeur  du  vin  ; & comme  on  repréfentoit  fouvent  Antinous 
fous  la  forme  de  Bacchus , ainfi  que  nous  l’apprend  Paufa» 
nias , 11b.  VllI , cap.  9.  ; c’eft  , je  crois , la  raifon  pour  laquelle 
on  lui  donna  cette  même  attitude,  comme  on  le  voit  dans 
une  tête  de  bronze  6c  dans  un  bufte  Hiroirpue  en  marbre , 
Tame  IV.  P^ 
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«on(ervés  dans  la  Galerie  da  Florence  ( i ),  de  même  que  dani 
fa  ftatue  placée  au  Capitole. 

L’espreflion  de  la  volonté  & de  la  penlee,  fe  formant  de 
l’accord  des  mouvemens  des  organes  extérieures  des  fens  avec 
toutes  tes  parties  de  l’attitude  , fi  l’on  fupprimoii  la  tête  de  la 
flatue,  y cxprefflon  en  reflet  oit  incertaine^  néceflairement  équi-- 
voque  ; mais  cette  même  exprejjlon  ne  pourroit  manquer  de 
devenir  nulle  , fi  en  place  de  la  tête  faite  pour  la  flatue  , on 
en  fubflituoit  toute  autre , comme  cela  efl  malheureufement 
arrivé  dans  la  refiauration  de  la  plupart  des  figures  antiques  y 
que  cette  alliance  doit  faire  paroître  froides  & dépourvues  de 
Jentiment , à ceux  dont  le  jugement  fe  fonde  fur  leur  état  aétuel  y 
plutôt  que  fur  celui  où  elles  étoient  autrefois.  Le  Laocoon  ÔC 
l’Apollon  du  Belvedere , font  généralement  regardés  comme  des 
chefs-d’œuvres  ; fi  on  leur  fuppofe  des  têtes  différentes,  on. 
pourra  bien  admirer  l’Art  & la  Science  employés  dans  les  par- 
ties de  leurs  corps,  en  louer  la  beauté  &rexécution , mais  il. 
fera  impoflible  de  fe  former  une  jufle  idée  de  y exprejjlon  de 
leur  enfemble  , & de  réparer  cette  perte  par  la  fuhflitution  d’au- 
cune des  têtes  antiques  parvenues  jufqu’à  nous. 

On  doit  dire  la  même  chofe  des  membres  reflaurés  dans  les. 
anciennes  flatues.  La  pofition  du  genou  ou  de  l’épaule  d’une 
figure  peuvent,  en  quelque  occafion  , indiquer  celle  de  fon 
bras  ou  de  fa  jambe,  mais  jamais  celle  d^s  pieds  & des  mains; 
néanmoins  ces  deux  parties  contribuent  fouvent  beaucoup  à 
V exprejjlon , elle  ne  peut  manquer  de  fe  perdre  dans  leurs  rejlau- 
rations.  J’en  vais  donner  deux  exemples  : à la  Plan.  du  pre- 
mier Volume  d’Herculanum  ( 2 ) , un  Centaure  inflruit  un  jeune- 
homme  à toucher  la  lyre  , celui-ci  cherche  dans  les  yeux  de 
fpn  maître  quelle  efl  la.  corde  qu’il  doit  faire  réfonner , la  tête 

( I ) Vo-yci  Mufjum  de  Florence , par  David. 

(i  ) Voy  ez  Anti<i.  d’Hcrcul.  > par  David  j Tome  h 
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'du  Centaure  eft  baiffée , fon  air  férîeux , méditatif  & taci- 
turne ; de  Vindex  il  marque  la  quatrième  corde , 6c  pour  lever 
toute  efpèce  de  doute  à ce  difcours  muet , fon  écolier  indique 
cette  même  corde  avec  le  doigt  fi  l’on  fuppofe  cette  partie 
retranchée  à fa  figure  , on  ne  pourra  plus  diftinguer  quelle 
eft  la  corde  précife  défignée  par  le  doigt  effacé,  le  Centaure 
paroîtroit  montrer  la  lyre  en  général , fans  donner  à com- 
prendre précifément  la  corde  qu’il  veut  défigner  , l’objet  qu’il 
a en  vue , le  vrai  motif  qui  le  fait  agir , & ce  qu’il  prétend 
exprimer  par  le  gefte  de  fa  main. 

Une  ftatue  de  grandeur  naturelle  en  bronze,  trouvée  dans 
les  excavations  de  Portici  ( i } , repréfente  un  Faune  y vre  & cou- 
ché fur  une  peau  de  Panthère  : il  appuyé  le  bras  gauche  fur 
un  outre  à moitié  remplie  j tous  les  traits  de  fa  phyfionomie 
expriment  avec  une  vérité  fingulière , cette  folle  gaité  propre 
à la  fituation  où  elle  fe  trouve,  il  fourit,  fon  bras  droit  étendu 
en  l’air  s’y  foutient  avec  peine  , fes  doigts  du  milieu  , appuyés 
contre  fon  pouce , & répondant  à fon  fourire  , font  dans  l’aélion 
de  s’échapper  fur  la  paume  de  fa  main  pour  faire  cette  efpèce 
de  bruit , qui , chez  les  Grecs , comme  encore  aujourd’hui 
chez  les  ïraliens  , fignifie  , tout  m’efl  indifferent  ; l’une  de  fes 
jambes  s’étend  machinalement , fon  pied  qui  fe  relève  & fes 
doigts  trépignent  de  joie , les  vapeurs  du  vin  obftruant  dans 
fon  cerveau  les  principes  du  mouvement , font  retomber  les 
chairs  de  tous  fes  mufcles  du  côté  fur  lequel  il  fe  panche  ; il 
n’en  eft  aucun  qui  ne  paroiffe  rempli  de  liqueur , & ne  carac^ 
tèrife  l’ivrelTe  ; envain  il  femble  tenter  de  fe  lever,  une  force 
fupérieur  l’oblige  à refter  couché , il  paroît  entre  le  fommeil 
& l’éveil.  Cette  figure  eft  un  chef-d’œuvre  d’exprefflon  en 
fon  genre  , mais  fans  le  fecours  des  doigts  , des  mains  & des 
pieds,  fans  l’accord  de  leurs  mouvemens  avec  celui  des  yeux 

{ y ) Vo/tz  Antiq.  d’Hexculan.  pat  DauiJ,  Tome  VU.  Planche  97^ 
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& (le  la  bouche  ^ on  ne  reconnoîtroit  jamais  ni  X^  fintiment  ac-^ 
tud , ni  la  penfée  qui  la  font  mouvoir , & les  plus  habiles  ref- 
taurateurs  ne  pourroient  affuremeni  deviner  Vexprejfwn  d’un 
tel  fentiment , fi  toutes  les  parties  qui  concourent  à la  donner  ^ 
ne  fe  fuflent  pas  retrouvées  avec  l’enfemble. 

Le  caraEllee  & le  fen  timent  attribués  à la  figure  y donnant  aux 
Anciens  fon  attitude  & la  mefure  de  fon  mouvement , en  fixoit 
par  conféquent  la  compofitîon.  Le  rapport  du  caraftère  & da 
fentiment  aftuel  avec  la  circonfiance  où  leur  '’gure  étoit  fup- 
pofée  , leur  fit  fouvent  tirer  de  cette  circonfiance  même  des 
nouveaux  moyens  pour  en  augmenter  l’expreffion.  A-infi  dans 
le  groupe  de  Niobé  , les  perfcnnages  fcnt  affeêlés , comme  on 
l’a  vu,  de  fentimens,,&  pofés  en  des  attitudes  convenables  à 
leur  caraüire , à leur  état , à leur  fexe  , à leur  âge  & à la 
Circonfiance  dans  laquelle  Scopas  les  a luppofés.  Pourfuivies  par 
la  colère  des  Dieux , cette  malheureufe  famille  devoit  être  non- 
feulement  un  exemple  , mais  encore  un  monument  toujours  fub- 
fiflant  de  leur  vengeance  ; on  croyoit  voir  Niobé  changée  en 
pierre  fur  le  fommet  d’une  montagne  de  Lydie , près  de  Méan- 
dre. « Je  montai , dit  Paufanias , lib.  I , fur  le  mont  Siphyîe 
» pour  y voir  cette  Niobé,  dont  on  parle  tant  ; la  roeAe  appel-- 
j>  lée  de  fon  nom  , en  efl  voiune , à la  regarder  de  près  , elle  nç 
» reffemble  en  rien  à une  femme  éplorée,  mais- de  loin  elle  pa- 
»}  roît  une  femme  répandant  des  larmes,  St  accablée  de  trif- 
»>  teffe  ».  Ayant  à rappeller  l’idée  de  cette  Roche , & à repré- 
fenter  Niobé  dans  la  circonfiance  où  elle  va  être  changée  en 
pierre , & dans  le  moment  où  elle  voit  périr  tous  fes  enfans  , 
l’Artifle  a fçu  exprimer  dans  la  Ttatue  de  cetre  mère  infortunée , 
«ne  douleur  fî  profonde,  qu’elle  en  paroit  infenfible  , & comm3 
hors  d’elle-même.  Son  bras , le  voile  dont  elle  fe  couvre  8c 
^on  dos , font  difpofés  de  manière , qu’en  la  voyant  par  der- 
rière »,  à quelque  diflance , elle  paroit  une  greffe  Roche  irrégu»; 
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Ecrémer:  tai’!ée , conme  l’étoient  cellis  du  mont  Sipliyle.  Cette 
fc:rpo/îtio.i , fans  toucher  à la  figure  , fans’  en  altérer  les  formes, 
fans  en  déranger  la  beauté,  rend  merveilleufement  la  fable,, 
& fatisfait  à l’opinion  qu’on  avoit  en  Lydie  delà  trans/on, ta- 
lion de  Niobé  ; l’une  de  fes  filles  parcît  immobile  , & comme 
fétrifiée  , par  un  effet  de  la  terreur  qu’elle  éprouve  j une  autre 
fe  courbe  , comme  pour  éviter  les  traits  de  Diane , mais  ella 
ferable  ne  pouvoir  fe  relever  ; vous  diriez  que  dans  cette  aélion,, 
les  mufcles  de  fon  corps  ont  perdu  leur  élafticité , & com- 
mencent à s’endurcir  en  prenant  une  nature  pierreufe  ; ce  trait 
de  génie  fi  convenable  au  fujet,  fait  paroître  à quelques-uns 
cette  attitude  forcée , ils  difent  que  cette  ftatue  reffeir.ble  à la. 
pierre;  mais  c’eft  précifément  à la  pierre  qu’elle  doit  reffem-^ 
bler,  par  la  fagefle  & la  grandeur  des  vues  de  cette  favante 
eompojltion.  L’Artifte  , changeant  un  peu  la  tradition  pour  mieux, 
en  faire  reconnokre  l’efprit , profita  de  li.  circonflance  où  il  fup- 
pofoit  fes  peifonnages  , pour  repréfenter  les  différons  momens; 
de  leurs  changemens  en  une  autre  fubftance  , & faire  voir  le 
paffage  de  la  nature  humaine  en  celle  d’un  rocher.  Quand  ce 
groupe , dont  les  figures  font  de  différentes  mains , étoit  raf« 
femblé  dans  l’ordre  convenable , fur  un  plan  plus  élevé  que 
le  terrein  d’où  il  devoit  être  vû  , je  ne  doute  pas  qu’il  ne  rer 
préfentât  une  fuite  de  rochers , qui , à mefure  qu’on  s’en  ap'^ 
prochoit,  paroiffoient  fe  transfoi  mer  en  figures  humaines  , & 
faifoient  voir,  par  cette  ingénieufe  dilpofirion  , le  moment  qui' 
précéda , & celui  qui  fuivit  la  métamorphofe  , dont  ils  ex- 
primoient  toute  la  progreflion.  Les  figures  d’Apollon  & de; 
Diane  , lançant  leurs  flèches  , devant  être  placées  fur  des 
rochers  encore  plus  élevés , aidoient  encore  à cette  compofi-', 
tion.  Leurs  ffnt  -es  , celles  de  Niobé  & de  fes  quatorze  entans 
avec  le  chevai  trouvé  avec  elle  , montrent  que  ce  groupe 
yoit  en  avoir  au  moins  dix-huit,. 
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L’arrangement  dont  on  vient  de  parler,  ne  pouvoît  fub- 
fifter  à Rome  , où , fuivant  Pline  , les  Niobés  furent  placés  dans 
le  Temple  d’Apollon  Sofien , fitué  vraifemblablement  près  de 
la  porte  de  Saint  Jean  de  Latran , car  c’eft-là  que  Flaminius 
Vacca  dit  qu’on  les  trouva  de  fon  tems  , avec  les  Lutteurs  tranf- 
portés  depuis  à Florence  (,i  ).  Sofius  qui  conftruifit  ce  Temple, 
y plaça  un  Apollon  en  bois  de  cèdre , enlevé  à Pline 

en  fait  mention  , üb.  XIII ^ cap.  1 1.  Ce  Sofius  , ami  de  Lépîd.e 
& de  Gabinius  , accufé  de  concuflion  , & défendu  par  Cicéron, 
environ  cinquante- quatre  ans  avant  notre  Ere,  fut,  comme 
eux  , un  des  déprédateurs  de  l’Afie  , d’où  il  enleva  les  ftatuei 
des  Niobés , probablement  exécutées  dans  l’Afie-Mineure , quand 
Scopas  y travailloit  au  Temple  d’Ephèfe  & au  Tombeau  de 
Maufole  avec  Briaxis  , Timothée  & Léocharès.  Pline  doute  fl 
ce  groupe  eft  de  Scopas  ou  de  Praxitèle  ; rien  ne  montre  mieux 
le  peu  de  connoiffance  qu’on  avoir  des  Arts  , dans  le  fiècle 
où  il  écrivit,  car  par  les  médailles  de  Philippe,  contemporain 
de  Praxitèle  , on  ne  peut  douter  que  le  llyle  de  ces  ftatuts  ne 
foit  plus  ancien,  & dans  les  têtes  des  deux  filles  de  Niobé, 
comme  dans  celle  de  cette  dernière , on  obferve  la  plus  fu- 
blime  beauté  , & les  idées  de  l’Art , vers  les  tems  de  Phydias 
& de  Polyclète  ; fuivant  Pline  même , Scopis  fleurit  vers  la 
quatre-vingt-fixième  Olympiade  , il  devoir  alors  être  très-vieux  , 
& avoir  près  de  cent  ans , quand  il  exécuta  la  Colonne  du 
Temple  d’Ephèfe  , & le  groupe  dont  nous  parlons  ; peut-être 
fe  contenta-t-il  d’en  donner  les  modèles,  & d’en  diriger  l’ou- 
vrage; trois  ou  quatre  de  ces  figures,  d’un  ftyle  bien  lupérieur 
aux  autres , femblent  être  de  la  main  de  ce  grand  Artifle  j mais 
fon  âge  ne  lui  permettant  pas  de  les  exécuter  toutes  par  lui- 
même  , il  en  confia , fans  doute  , l’exécution  à les  écoliers,  ce  qui 
rend  raifon  de  la  grande  inégalité  qu’on  obferve  dans  leur  travail 
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D’après  ce  qu’on  vient  de  lire  fur  la  compojîtîm  prife  de  îa 
€ircon  '.ance  où  la  figure  eft  fuppofée  , on  conçoit  qu’elle  devoir 
être  celle  de  l’Alexandre  Paris  d’Euphranor  , dans  lequel  on 
admiroit  qu’il  eut  cara^^érifé  le  juge  des  trois  DéelTes , l’Amant 
d’Hélene  , & à la  fois  le  meurtrier  d’Achille  : In  quo  laudatur 
quod  omnia  fimul  intelligantur  judex  Dearum  , amator  Helena , & 
tamen  Achillis  înterfeÛor. 

D’après  ces  règles,  Ariftides  de  Thebès  exprima  dans  fon 
tableau  d’une  ville  prife  d’alTaut,  une  mère  prête  à mourir, 
qui  fembloit  prévoir  &c  craindre  que  fon  enfant  ne  tirât  du  fang  de 
fes  mammelles  , au  lieu  de  lait  ; InteUigitur  fendre  mater  6*  timert 
ne  emortuo  laite  fanguinem  lambat.  C’eft  , je  crois,  ce  que  l’ex- 
preffion  put  jamais  rendre  de  plus  fingulier  & de  plus  délicat. 

Sur  ces  principes  de  Vexprejfion  & les  exemples  tirés  des  mo- 
îiumens  & des  témoignages  de  l’Art  que  le  tems  nous  a ravis,' 
en  confidérant  la  manière  dont  le  Laocoon  d’Agéfander  exhale 
le  foupir  échappé  de  fa  bouche , & qu’il  femble  tirer  du  fond 
de  fes  entrailles , on  peut  concevoir  comment  étoit  repréfenté 
le  Ladas  haletant  de  Myron  ; on  peut  auffi  fe  former  une  idée 
de  VexpreJJîon  du  Lutteur  Mouffle  de  Naucerus , on  peut  en- 
tendre enfin  comment  Parhafius  parvint  à peindre  les  deux 
Coureurs , Hoplitides,  dont  l’un  étoit  couvert  de  fueur,  l’autre 
fe  fentoit  haleter  : Alter  in  certamine  ita  decurrens , & fudart 
videatur  : alter  arma,  deponens,  ut  anhelare  fentiatur. 

Ces  principes  peuvent  également  s’appliquer  à Vexprejfion 
'des  animaux , car  ceux-ci  ont  un  tempéramment , des  incli- 
nations propres  , & font  capables  d’affeâions  & de  pallions 
qui  influent  fur  leur  êaraélère  & leurs  aâions  t l’application  de 
ces  maximes  peut  fe  voir  dans  le  Lion  de  Barberini,  le  Sanglier 
de  Florence  (i),  le  Taureau  qu’on  voit  dans  le  Palais  Calubran» 
à Naples , le  Cheval  & le  Lion  du  Capitole  , & dans  les  animau* 
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repréfentés  fur  un  très-grand  nombre  de  pierres  gravées , on 
peut  juger  de  rexprejjîon  que  les  Anciens  leur  fçurent  donner 
par  celle  de  l’Aigle  de  Léocharès , qui  fembloit , en  enlevant 
Ganymède  , fentir  le  prix  de  ce  qu’il  portoit , à qui  il  le  por- 
toit , & craignoit  d’offenfer  de  fes  ongles  , même  les  vêtemens 
du  favori  de  Jupiter  : Sentïentem  quid  rapiat  in  Ganymede  & qui 
ferai , parcentem  unguibus  eiiam  per  vejîem.  Une  belle  imitation  de 
cette  ftatue  fe  trouve  dans  la  chambre  qui  précédé  la  Biblio- 
thèque de  Saint  Marc  à Venife  ; mais  l’original  beaucoup  plus 
grand  en  étoit  à Rome , oii  du  tems  de  Spon , l’on  voyoit  fon 
piedeftàl  dans  la  ville  Médicis  , avec  fon  infcription  ; pour  arriver 
à une  exprejfion  fi  différente  de  celle  que  notre  Sculpture  fait 
donner , il  falloir  bien  que  celle  des  Anciens  fe  réglât  fur  des 
principes  dont  nous  avens  affurérnent  peu  de  connoiffance 
plus  ceux  que  l’on  vient  de  voir  paroîtront  extraordinaires , plus 
ils  fembleroat  nouveaux , plus  ils  fe  rapprocheront  de  ceux  des 
Anciens.  Ils  nous  découvrent  pourquoi  lés  Grecs  regardoient 
ce  qu’ils  appelloient  la  manière  de  repréfenter  le  caraHere  ou 
les  moeurs  , comme  la  partie  fondamentale  de  l’Art  ; c’eft 
ce  que  les  Latins  comprirent  fous  le  nom  de  fenfus  omnes , & 
d’où  vient  que  ceux-ci  employèrent  le  mot  animas , pour  défi- 
gner  en  général  la  penfée  ou  le  fentïment , dont  l’aélivité , por- 
tée jufqu’à  la  paffîon  qui  trouble  l’ame , prit  chez  eux  le  nom 
de  Perturbatio  , deftiné  à rendre  celui  de  n®  J'ov , dont  les  Artiftes 
Grecs  fe  fervoiçnt  pour  exprimer  tous  les  dégrés  du  dejîr.  De 
Vexpreffion  du  caraElere  combiné  avec  le  fentïment  aEiuely  réful- 
toit  toute  celle  qu’on  peut  donner  à une  figure , & de  cette 
combinaifon  fortoient,  comme  on  vient  de  le  voir,  tous  les 
principes  de  l’aélion  & du  mouvement , dont  la  mefure  s’ex- 
pliquoit  par  le  quanto  quid  à quod  dijlare  beberet  des  Latins  ; ces 
termes  très-mal  entendus  par  Pline , étoient  affurérnent  très- 
•lairs  dans  Us  livres  des  Menechme  & d’Apelles , d’où  il  paroit 
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les  avoir  tirés  , car  leur  vrai  fens  fe  développe  par  les  ou- 
vrages mêmes  des  Anciens  : c’efl-là  qiié  j’en  ai  cherché  l’ex- 
plication , comme  dans  un  Commentaire  incapable  de  trom- 
per ; car  fi  les  maximes  établies  dans  les  livres  de  ces  favans 
Artiftes  étoient  bonnes  , fi  elles  étoient  vraies , fi  elles  étoient 
utiles , elles  doivent  aiïurément  fe  trouver  employées  dans 
les  meilleurs  ouvrages  de  fculptures , & les  meilleures  pein- 
tures de  l’Antiquité  : on  vient  d’en  voir  l’emploi  dans  les 
plus  belles  ftatues  encore  exiftantes , ou  les  plus  fameux  ta- 
bleaux dont  la  defcription  nous  eft  reliés. 


De  la  Beauté  idéale^ 


XjJ  a Grèce  , fes  Ifles , l’Ionie  & la  Sicile , fituées  fous  le  beau 
climat  du  monde , ferable  avoir  été  les  pays  les  plus  favora- 
bles au  Ginu  des  Arts,  comme  ceux  où  la  Beauté  fut  en  même 
teras  la  plus  commune  & la  plus  eftimée  ; c’eft-là  qu’on  lui 
éleva  des  autels , qu’on  lui  accorda  les  prix  les  plus  dateurs-, 
& les  honneurs  lés  plus  diftingués.  Dans  ces  mêmes  contrées, 
naquirent  Horoere  , Anacréon  , Sthéfichore  , Théocrite , qui 
célébrèrent  dans  leurs  vers  immortels  cette  Beauté,  que  Zeuxis," 
après  lui  Phidias  , Polyclète  , Appelles  repréfentèrent  fous  les 
forrries  les  plus  fu.blimes,  dans  ces  ftatues  & ces  peintures  dont 
le  tems  même,  en  les  détruifant,  ne  put, jamais  afi'oiblir  la 
réputation. 

Zeuxis,  voulant-  peindre  pour  Crotone  Beauté , fupéi- 
rieyre  à toutes,  celles  dont  cette  grande  ville  lui  fourhilfoit  des 
modèles  , & slappercevajat  que  la  nature  en  a difperfé  les  prin-, 
cipaux  traits  dans  toutgjl-efpèce  humaine  , ofa  le  premier  tenter 
de  raffembler  ces  tréfors  épars , toujours  partagés;  avec  écb- 
nomle^i  & diftribués.  ajVec  épargne  aux  Individus,  mêmes  que 
la  nature  a le  plus  favorifé. 

Tome  IF, 
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Accoutumé  , comme  nous  l’avons  dît  eiî  parlant  du  carac*î 
tèro , à réunir  dans  un  meme  tout  des  formes  de  nature  fou- 
vent  très-différentes  , l’Art  arriva  facilement  à combiner  dans 
un  feul  fujet  les  plus  belles  formes  empruntées  de  plufieurs 
autres;  mais  il  parvint  avec  peine  à les  accorder  enrcmble» 

ne  put  le  faire  qu’au  moyen  des  proportions  les  plus  exafles 
& les  plus  ingéniéufes  , prifes  de  la  théorie  des  fymmétrîes  , 
ou  des  mefarts  comparées.  Par  cette  alliance  & cet  accord^  il 
découvrit  enffn  la  manière  de  former  une  Beauté  compofée  de 
toutes  les  autres.  Ce  nouvel  être  relatif  qui  furpaffa  la  nature 
même  , en  la  repréfentant  dans  toute  fa  perfeêlion  , n’exiffa 
que  dans  Vidée  &.  les  chefs  - d’œuvres  de  l’Art,  dont  il  fut 
la  plus  étonnante,  comme  la  plus  fublirae  découverte.  De-là, 
cette  forte  de  Beauté  créée  par  le  goût  & le  fentiment,  & dont 
toutes  celles  de  la  nature  ne  paroiflent  que  des  ébauches  ou 
des  copies  , prit  le  nom  d’idéale  , ce  qui  fit  dire  à Denys 
d’Halicarnaffe  ; Ex  multis  itaque  partibus  pulcherrimum  quodque 
anlmo  comprehendens  , ars  conjlruxit  opus  perfeélx  pulchritudinis 
ideam  repræfentans. 

Les  fymmétries  des  Anciens  comprenoient  non-feulemerrt 
le  rapport  que  les  parties  de  la  figure  doivent  avoir  entr’elles  , 
mais  encore  leurs  relations  avec  le  tout.  La  première  de  ces 
r.alfons  confidérant  les  mefures  ou  les  proportions  de  ces  parties, 
fut  appellé  Analogie  ; la  fécondé  étant  relative  à leur  accord , fut 
appellée  Harmonie  : le  dernier  de  ccs  rapports  dépendoit  née  af- 
fairement de  l’autre  , car  V accord  des  parties  avec  leur  enfemble-y 
réfulte  de  la  nature  des  proportions  qu’elles  ont  entr’elles  ; Po!y- 
clète  écrivit  le  premier  fur  les  fymmétries  , terme  qu’il  rendit  au. 
plurier , pour  exprimer  qu’elle  fe  compofoient  des  raifons  dont 
on  vient  de  parler , & cîont  on  trouve  l’indication  dans  la  Préface 
des  Portraits  de  Philoffrate. 

Par  les  livres  de  Gicéronôc.de  Quintilien , fur  l’Art  Oratoire;^ 
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tointne  par  ceux  d’Ariflote  & d’Horace  fur  la  Poétique,  on 
tonnoît  la  liaifon  obfervée  par  les  Anciens  entre  les  Arts  du 
Deffin  , la  Rhétorique  , la  Poëfie  & la  Mufique.  Galien  , dont 
les  favans  ouvrages  fur  la  Médecine  fe  font  heureufement  con- 
fervés , en  écrivit  plufieurs  fur  la  Philofophie , la  Grammaire 
& la  Rhétorique  ; Nicon  de  Pergame  fon  père  , Architeélî 
inftruit  dans  prefque  toutes  les  parties  des  Mathématiques , 
vécut  fous  les  règnes  de  Nerva  & de  Trajan  : la  Grèce  four- 
riffant  alors  aux  Romains  de  très-bons  Aniftes,  on  ne  peut 
douter  que  les  livres  de  Polyclète  fur  les  fymmétries , n’exif- 
taffent  encore,  & que  Galien  qui  écrivit  fur  l’Eloquence,  ne 
les  ait  connus  ; il  y puifa  certainement  l’idée  de  ce  qu’il  affure 
conflituer  ou  produire  le  beau  par  rapport  à l’Art  : la  beauté 
du  corps  fe  tire  , dit  - il , de  la  fymmétrie  de  fes  parties  . comme  il 
ejî  écrit  dans  le  Canon  de  Polyclète.  Il  ajoute  enfuite  , car  Poly- 
clète , dans  fon  Commentaire , nous  a donné  toutes  les  raifons 
fur  lefquelles  font  fondées  les  fymmétries  , 6*  nous  a confirmé  fes 
préceptes  par  des  exemples , en  faifant  une  flatue  fuivant  les  princi- 
pes qu’il  établijfoii  dans  cet  écrit  : cette  flatue  , unie  à fon  livre  , 
fut  apptllée  le  Canon  ou  la  Règle. 

Ainfi , dans  le  tems  même  de  Phidias , Polyclète  dont  les 
ouvrages,  au  rapport  de  Strabon  lib,  VIII,  égalèrent  ceux 
de  ce  grand  maître  , écrivit  fur  les  moyens  de  parvenir  à la 
Beauté  fublime  qu’il  avoit  fçu  donner  à la  flatue  de-  fa  Junon 
d’Argos.  Dans  ces  livres , les  préceptes  fe  trouvoient  unis  à 
la  repréfentation  de  la  figure  compolée  d’après  eux , comme 
le  furent  depuis  ceux  de  Léonard  de  Vinci , auxquels  le  Poufiân 
ajouta  fes  deflîns , pour  mieux  en  faire  fentir  l’application. 

Ces  Commentaires  de  Polyclète  , mâlheureufement  perdus 
aujourd’hui , ayant  été  regardés  autrefois  comme  la  Rèpfie  conf- 
tamment  fuivie  depuis  fon  tems  jufqu’à  celui  des  Antonins , 
Menechme , Xénocrates  , Appelles  , qui  vécurent  dans  cet 
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kitervalla  , ayant  compofé  clifférens  ouvrages  fur  les  raîfbns- 
de  l’Art , on  ne  peut  douter  qu’il  n’ayent  contenu  les  principes 
do  Polyclète  fur  les  fymmétries  , & nous  les  y retrouverions, 
fl  le  tems  n’eut  pas  détruit  ces  écrits.  Mais  comme  à fon  imi- 
tation , les  plus  habiles  Artlftes  de  l’Antiquité  firent  leurs  fia- 
tues  d’après  les  règles  établies  dans  fes  livres  , nous  pou- 
vons retrouver  dans  les  plus  belles  ftatues  antiques  ^ les  pro- 
portions qu’il  enfeignoit  devoir  y entrer , & juger  d’après  ces 
proportions  , fur  quoi  fe  fondoit  la  Théorie  des  principes  ren- 
fermés dans  les  Ouvrages  des  Anciens  fur  les  fymmétries  & la 
leauté  idéale , ainfi  que  nous  avons  eilayé  de  le  faire  en  par- 
lant du  caraElért , de  F exprejjlon  &c  de  la  compojltion.  Pour  cela 
nous  allons  commencer  par  copier  les  proportions  détermi- 
nées d’après  les  plus  belles  têtes  de  \' Antique  parM.  Mengs,. 
cité  par  M.  Winckelman  : quoiqu’établies  dans  une  vue  dif- 
férente de  celle  qu’on  fe  propofe  ici,  ces  proportions  n’en 
ferviront  pas  moins  à ce  qu’on  y doit  dire. 

« On  tire  d’abord  une  ligne  verticale  qui  doit  être  partagés 
« par  cinq  feéfions  : la  cinquième  partie  eft  réfervée  pour  les 
» cheveux , le  refte  fe  partage  en  trois  portions  égales.  Par 
» la  ptemière  de  ces  parties , on  tire  une  ligne  horizontale 
» qui  forme  une  croix  avec  la  ligne  verticale  ; cette  ligne  ver- 
» ticale , cette  ligne  horifontale  doit  avoir  en  largeur  deux 
» parties  des  trois  qui  font  la  longueur  du  vifage.  Des  points 
« les  plus  éloignés  de  cette  ligne  , ü faut  tirer  des  courbes  qui 
« remontent  jufqu’au  point  le  plus  élevé  de  la  cinquième  par- 
» tie  réfervée  plus  haut.  Ces  lignes  forment  ainfi  l’extrémité 
» fupérieure  de  la  forme  du  vifage.  Une  de  ces  trois  parties 
J»  de  la  lorrgueur  du  vifagè,  fe  divife  alors  en  douze  parties  ; 
» trois  de  ces  parties  ,.c’eft-à-dire  , la  quatrième  partie  du  tiers. 
SI  du  vifage  , doivent  être  portées  des  deux  côtés  du  point  oü 
Mksdeux  lignes  fe  coupent,  ôc  les  deux  parties  indiquent: 
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«■l'èfpàcë  compris  entre  les  deux  yeux.  Cette  même  partie  fera 
» portée  fur  les  deux  extrémités  de  cette  ligne  horizontale  , alors 
r>  reftent  deux  de  ces  parties  entre  celle  qui  a été  portée  fur 
)>  le  bout  le  plus  éloigné  de  la  ligne  , & celle  qui  a été  portée 
V fur  le  point  de  la  feélion  des  lignes  , & ces  deux  parties  in- 
» diquent  la  longueur  d’ün  œil  : une  autre  partie  efl  pour  la 
» hauteur  des  yeux.  Il  y a la  même  diftance  de  la  pointe  du 
» nez  jufqu’a  l’iticifion  de  la  bouche,  de  celle-ci  jufqu’à  l’en- 
» foncement  du  menton  , & de  cet  enfoncement  à la  pointe  du 
M menton.  La  largeur  du  ne’z  contient  une  femblable  partie 
« mais  la  largeur  de  la  bouche  en  a deux  j elle  efl:  donc  fem- 
» blable  à celle  des  yeux.  Si  l'on  prend  la  moitié  du  vifage  juf- 
» qu’au  cheveux,  on  aura  la  longueur  qui  fe  trouve  depuis 
J»  le  menton  jufqu’au  creux  du  cou  ». 

Ces  rapports , quoique  très-bien  énoncés  pour  la  pratique 
de  l’Art,  doivent  cependant  l’ètre  d’une  manière  différente  pour 
faire  connoître  leur  origine,  & les  vrais  fondemens  de  la  théo- 
rie qui  les  fit  établir  : les  voici  dans  cet  ordre  relativement  au 
vifage.  Ses  trois  parties  principales,  qui  font  le  front,  le  nez, 
& le  menton,  étant  égale  , chacune  d'elles  efl  par  rapport  aux. 
deux  autres,  comme  i à 2,  la  plus  grande  largeur  du  vifage 
efl  à fa  hauteur,  comme  i à 2 , le  même  rapport  règne  entre 
les  trois  parties  fituées  entre  la  pointe  du  nez  & l’extremité  du 
menton;  l’une  efl  aux  deux  autres  prifes  enfemble,  comme 
1 à 2 , l’efpace  du  menton  au  creux  du  cou  , efl  à la  longueur 
totale  du  vifage,  comme  i à 2 , l’intervalle  qui  fépare  les  yeux, 
efl  à la  longueur  de  chacun  d’eux,  comme  1 à 2 , la  diflance 
entre  le  vomer,  ou  la  cloifon  du  nez  vers  le  front,  unie  avec 
celle  qui  efl  entre  le  petit  angle  de  l’csil  & le  contour  du  vifage, 
efl  à la  grandeur  de  l’œil , comme  i à 2 , la  hauteur  de  ce 
dernier  efl  à fa  longueur,  comme  i à 2,  la  largeur  du  nez. 
Y«eïs  fa  partie  inférieure  & celle  défia  bouche,  font  entr’ellesii 
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'Comme  i à a ; le  rapport  entre  cette  largeur  du  nez  & la 
longueur  de  l’œil,  eft  comme  i à 2 ; l’ouverture  de  l’œil  & 
celle  de  la  bouche,  font  entr’elles  comme  i à i.  Il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  parties  doubles  du  vifage,  dont  les  me- 
fures  fe  fondent  fur  des  rapports  à'égalité  ; car  elles  font  cha- 
cun à chacune  , comme  1 eft  à i , & leur  rapport  font  évidem- 
ment les  plus  fymmétriques  qu’on  puifte  concevoir. 

Ces  proportions  déterminées  d’après  les  plus  belles  têtes  an- 
tiques, font  manlfeftement  celles  que  les  Anciens  comprenoient 
fous  le  nom  de  menfura  comme  ils  divisèrent  le  pied,  confi- 
déré  cemme  mefure  , en  douze  pouces  , on  voit  qu’ils  employè- 
rent un  douzième  de  la  partie  la  plus  apparente  du  vifage  pour 
en  mefurer  les  formes  ; car  fi  l’on  obferve  bien  ces  divifions , on 
verra  qu’elles  fe  comparèrent  toujours  de  trois  en  trois , de 
quatre  en  quatre,  de  fix  en  ftx,  de  douze  en  douze  ; ainfi  la 
mefure  fondamentale  du  vifage  répondit  à un  doufihne  de  fa  hau- 
teur. La  proportion  de  cette  mefure  des  grandeurs  d’une  partie 
à celle  de  l’autre , étant  généralement  établies  , comme  on 
vient  de  le  voir,  fur  le  rapport  de  i à 2 , toutes  les  formes 
du  vifage  devinrent  commenfuralles  par  grandes  dWifions  , avec 
celle  qu’on  en  regardoit  comme  la  mefure  fondamentale  ; ainfi 
elles  furent  toutes  harmoniques  , & par  conféquent  agréables. 
Ces  mêmes  formes  n’ayant  pas  de  mefure  commune , ou  ne 
l’ayant  que  par  des  divifions  peu  fenfibles  dans  la  plupart  des 
vifages  , ils  manquent  ordinairement  de  cette  harmonie  & de 
cet  accord  fenfible  , qui , avec  le  choix  des  formes , en  confti- 
tue  la  beauté. 

Toutes  les  formes  du  vifages,  ordonnées  fuivant  ces  pro- 
portions, ayant  entr’.elles  des  rapports  d’égalité,  ou  des  rap- 
ports femblables  , il  devoit  nécelTairement  avoir  toute  \ unité 
poflible.  Tous  fes  contours  étant,  d’un  autre  côté,  formes 
de  portions  d’ellipfe  , qui  eft  la  moins  uniforme  & la  plus 
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Tanéî  des  deux  feules  courbes  régulières  renfermées  en  elles-’ 
mènes,  toutes  les  parties  du  vifage  étant  d’ailleurs  alternatl- 
Tent  dans  des  plans  paralelles  ou  perpendiculaires  à fon  axe  , 
quelques-unes  étant  plus  ou  moins  faillantrs  , d’autres  ne  l’étant 
pas  , ce  qui  varie  les  effets  de  la  lumière  dont  elles  font  éclai- 
rées. Les  couleurs  des  cheveux  , celles  des  fourcils , des  yeux , 
des  lèvres,  des  joues,  contraffant  d’ailleurs  l’une  avec  l’au- 
tre , le  vifage  deffiné  fuivant  cette  méthode  , avoit  toute  Iæ 
variété,  dont  fa  conftitution  le  rendeit  fupceptible  fans  en  dé- 
ranger Vuniié. 

Cette  variété  de  formes  , jointe  à Yumt'é\z  plus  grande  dans 
Ver.fembk  qui  les  réuiiiffoit , devint  le  fondement  de  la  plus 
grande  beauté  r\\x  on  puiffe  imaginer;  car  cette  même  variété, 
capable  de  détourner  l’attention  & d’altérer  l’intérêt , fe  trouvoit 
balancée  , & , pour  ainfi  parler  , contenue  par  Vunité  du  tout, 
auquel  chacune  de  fes  parties  fe  rapportoit.  D’autre  part,  la 
monotonie  qui  pouvoir  réfulter  de  cette  unité , trop  fimple 
ppur  Tntéreffer  & fixer  l’attention  , étoit  interrompue  par  la 
variété  des  parties  du  même  fujet.  Une  figure  ainfi  conffituée, 
fe  concilioit  donc  foute  l’attention  du  Speélateur  par  l’intérêt 
néceffaire  qu’il  y prenoit,  d’où  il  arrivoit  que  le  plaifir  ré- 
fultant  des  rapports  qu’il  y découvroit  fans  peine,  l’obligeoient 
bientôt  à la  regarder  comme  fupérieure  à tout  ce  (^u’il  avoit 
jamais  yu  de  plus  beau  dans  tous  les  individus  de  l’efpèce  hu- 
maine , dont  la  nature  étoit  réellement  embellie  par  ces  pro-r 
cédés  de  l’Art. 

La  raifon  d’un  à deux  eft  , comme  on  vient  de  le  voirÿ 
la  loi  fondamentale  des  proportions  du  vifage  dans  les  plus 
belles  têtes  antiques  ; cette  loi  fut  choifie  , afin  que  toutes  les 
parties , en  fé  diftinguant  les  unes  des  autres  , reffaffent  en  même 
tems  dans  le  plus  grand  accord  entr’elles  ; de  tous  les  rap- 
ports imaginables , celui-ci  étoit  le  plus  capable  d«-  ménager 
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ce  double  effet.  Quant  au  vifage  deftîné  à faire  la  partie  la 
plus  apparente  de  la  tête , il  eut  avec  elle  un  rapport  bien 
plus  marqué  , car  il  fut  à fa  totalité  comme  4 à ç. 

La  tête  n’eft  que 'la.  huitième  patte  du  total  auquel  elle 
appartient.  Avec  l’avantage  d’être  fituée  dans  l’endroit  le  plus 
remarquable  du  corps , 6c  de  contenir  un  enfemble  compofé 
des  parties  les  plus  harmoniques  ^ fi  on  l’eût  tenue  plus  grande  ,, 
elle  eut  dominé  dans  la  figure  dont  Yunïté  fe  ferolt  trouvée  dé- 
rangée ; rendue  plus  petite  , elle  n’eût  pas  accordé  avec  la 
grandeur  de  cette  même  figure  , 6c  ce  manque  d’accord  eût 
choqué;  car  il  n’y  a pas  de  partie  dont  la  dirpofition  foit  plus 
fenfible.  Le  défaut  d'une  tête  trop  petite  fut  caché  dans  les 
Il atues  de  Periclès  par  les  Artiffes  \ qui , pour  la  plupart , le 
repréfentèrent  avec  un  cafque  , comme  Plutarque  nous  l’ap- 
prend. 

Uenfemble  de  la  figure  pour  être  aufli  beau  que  fa  conffl- 
tution  le  permettoit,  devant , comme  celui  du  vifage  , fe  con- 
tenir dans  la  plus  grande  unité  ^ 6c  renfermer  en  même  tems 
toute  la  variété  dont  fes  formes  le  rendoient  fufceptible  , elles 
dévoient  toutes  être  fubordonnées  6c  dépendantes  de  cet  e/j- 
femble  : c’eff  pourquoi  elles  furent  auffi  mefurées  , ou  fur  des 
rapports  dVgij/iüé , ou  fur  des  rapports ,*  ces  derniers 
furent  cependant  plus  diverfifiés  que  ne  l’étoient  ceux  du 
vifage  , dont  les  formes  étoient  de  leur  nature  plus  capables 
de  variété , que  celles  du  refte  du  corps  ; 6c  comme  on  répara 
ce  qui  manquoit  à la  variété  des  formes  par  celle  de  ces  rap- 
ports , on  en  eut  de  trois  ordres  différens  , parmi  lefquels  les 
rapports  d’égalité,  qui  font  les  plus  /ymmétriques , 6c  ceux  d’un 
à deux  qui  font  les  plus  harmoniques,  dominèrent  de  beau- 
coup fur  tous  les  autres  , ainfi  qu’on  va  le  voir. 

Les  termes  où  les  bras  peuvent  atteindre,  en  s’étendant 
iiori;z,ontalement , donnent  les  extrénihés  d’une  ligne , dont  la 

grandeur 
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grandeur  égale  celle  de  la  figure  totale.  Cette  même  raïfon 
d’égalité  règne  aufil  entre  toutes  les  parties  doubles  du  corps 
& des  membres  ; car  la  cuiffe  efi  égale  à la  jambe  , & la  hau- 
teur du  genou  égale  celle  du  pied  , &c. 

Le  tronc  fe  divifant  en  trois  efpaces  égaux  , à prendre  depuis  là 
füflette  des  clavicules  , jufqu’aux  deffous  des  mamelles , de  cette 
partie  à Ombilic  y & de-là  jufqu’à  l’extrémité  de  YOiPubis  y 
chacun  de  ces  efpaces  eft  aux  deux  autres , comme  i à a;  le  rap- 
port de  la  largeur  du  Thorax  , prife  de  l’emboiture  d’un  bras 
à l’autre,  eft  à la  longueur  du  bras,  comme  i à 2 ; la  hau- 
teur de  la  figure , du  fommet  de  fa  tête  jufqu’à  fa  bifurca- 
tion, eft  ordinairement  à fa  hauteur  totale,  comme  i à 2 ; 
le  rapport  de  la  largeur  du  Thorax,  prife  de  l’emboiture  d’un 
bras  à l’autre,  eft  à la  longueur  du  bras,  comme  j à 2 ; la 
hauteur  de  la  figure,  du  fommet  de  fa  tête  jufqu’à  la  bifur- 
cation , eft  ordinairement  à fa  hauteur  totale , comme  i à 2 ; 
cette  proportion  eft  celle  des  Coureurs  ou  Stadyodromes  , 
comme  on  peut  le  voir  par  la  ftatue  de  l’Hercule  Pitti-,  mais 
les  Lutteurs  avoient  quelque  chofe  de  plus  dans  la  taille,  comme 
il  paroît  par  ceux  qu’on  a déterrés  des  ruines  d'Herciilanum  j 
c’fcft  la  diftérence  qui  exifte  entre  les  hommes  de  grande  taille, 
& les  hismmes  les  plus  forts.  La  hauteur  de  la  cuifle  jufqu’au 
deffous  du  talon  eft  à celle  de  la  figure  entière,  comme  i 3 2. 

La  cuiflTe  eft  au  corps  comme  2 à 3 ; la  même  partie  , y 
compris  le  genou  , eft  à la  jambe  prife  jufqu’au  cou-de-pied, 
comme  4 à 5 ; le  rapport  de  la  jambe  eft  à fa  longueur  to- 
tale, prife  jufqu’au  - deflbus  du  talon,  comme  4 à 5 , après 
les  rapports  àé égalité , tous  les  autres , employés  comme  on 
vient  de  le  voir,  étant  précifément  ceux  que  famé  apperçoit 
le  plus  aifément , font  pour  cette  raifon  même  , les  plus  ca- 
pables de  jctter  de  là  variété  dans  l’enfemble,  fans  toucher  à 
fon  uTiiié. 

Tome  IV, 
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M.  de  Buffon , en  parlant  de  l’ouïe,  obferve  que  de  toutes^ 
les  comparaifons  poffibies  de  nombre  à nombre  , celles  que 
nous  faifons  le  plus  facilement , font  celles  d’un  à deux , d’un 
à trois , d’un  à quatre , &c.  & de  tqus  les  rapports  compris 
entre  le  fimple  & le  double,  ceux  que  nous  appercevôns  le 
plus  aifément , font  ceux  de  deux  contre  un , de  trois  contre 
deux , de  quatre  contre  trois , ôic.  ainfi  nous  ne  pouvons  pas 
manquer , en  jugeant  les  fons , de  trouver  que  l’odlave  eft  le 
fon  qui  convient  ou  qui  s’accorde  le  mieux  avec  le  premier, 
qu’enf^ite  ce  qui  s’accorde  le  mieux,  eft  la  quinte  & la 
quarte  , parce  que  ces  tons  font  en  effet  dans  cette  propor- 
tion; c’eft  préçifément , comme  on  vient  de  le  voir,  dans 

' ^ l ,•  • '“‘1, 

cette  meme  proportion  que  s’accordent  le  mieux  les  parties 
de  la  figure , puifçjue  c’eft  effeftivement  d’après  elles  que  fon^ 
déterminées  les  mefures  des  plus  bedes  figures  antiques,  à Venfem^ 
kk  defquellcs  on  peut  par  conféquent  appliquer  tout  ce  qui 
a été  dit  ci-deffus  de  celui  du  vifage  , l’expérience  fe  joint 
donc  à l’analogie  pour  nous  montrer  que  l’idée  de  la  beauté 
la  plus  fublime  , ôc  le  fentiment  du  plaifir  éprouvé  à fon  oc- 
cafion  , ont  leur  principe  dans  h nature  & la  régu’arité  des' 
proportions  employées  à la  produire. 

Ainfi  les  Anciens , en  cherchant  à recueillir  , d’après  les  plus 
belles  proportions  renfermées  dans  les  différens  individus,  celles 
qui  étoient  les  plus  propres  par  leur  union  à conftituer  la 
plus  grande  beauté  de  l’efpèce  humaine , réuftiffent  fi  bien  , 
que  d’une  part  ils  trouvèrent  les  rapports  les  plus  fymmétri- 
ques  , & de  l’autre  les  rapports  les  plus  harmoniques  , au  moyen 
defquels  ils  conftruifirent  des  figures  originales , infiniment  fu- 
périeures  en  beauté  à toutes  celles  qu’on  peut  voir,  & trou- 
vèrent, pour  ainfi  dira  , le  modèle  même  de  la  Nature  U 
plus  parfaite  ; bien  que  l’efpace  & le  tems , les  formes  & les- 
fons  foient  de  nature  très:différentes  > Us  nous  firent  voir  quçe 


les  mêmes  proportions  leur  conviennent  cgafeméiît , & pro- 
duifent  les  effets  les  plus  agréables  à la  vue  comme  à Vouie  ; les 
mots  employés  dans  leur  Mufique  , & leur  Peinture  pour  mar- 
quer l’alliance  des  fbns  ou  des  teintes , les  expreffions , ro/r,  cou~ 
leur , harmonie , communes  au  langage  des  MuTicrens  & des 
Artiftes  Grecs  , montrent  qu’après  être  arrivés  à ccs  propor- 
tions , ils  en  reconnurent  la  fource  , ôe  fentirent  très-bien  l’ana- 
logie fur  laquelle  elles  étoient  fondées. 

Des  très-belles  têtes  antiques  ont  la  largeur  du  riez  égale  au 
tiers  d’une  des  trois  grandes  divifions  du  vifage , & la  largeur 
de  la  bouche  s’y  trouve  être  de  deux  tiers  ; alors  cette  largeur 
eft  à celle  de  rœîl , comme  334,  &.  la  largedr  du  nez  êft 
à l’ouverture  de  l’œil  , comme  233.;  ces  rapports  n’’étant 
pas  moins  harmoniques  que  les  précédens  , nous  moritrent  que 
les  Anciens  ne  s’écartèrent  jamais  de  ces  proportions  , iriêrrié 
en  les  variant  quelquefois. 

Les  formes  de  la  figure  humaine  étant  prefèrites  par  fa  cons- 
titution, même  d’une  manière  fixe  & précife,  leur  heaUtê  cori- 
fifte  en  premier  lieu  , dans  Vexaâitude  & l'accord  de  leurs 
mefures  que  l’Art,  comme  on  vient  de  le  voir,  fçut  le  déter- 
miner ; fecondement,  dans  le  choix  de  leurs  contours,  dont 
le  goût,  l’étude  & la  vue  de  la  belle  nature  firent  âifémerit 
apprécier  le  mérite  & l’élégance.  j 

Ainfi  que  les  contours  du  vifage  , ceux  de  toutes  les  parties 
du  corps  & de  toutes  les  formes  étant  décrits  par  d.rférëntés^ 
portions  à' Ellipfe  ,■  conthz , qui , comme  lé  cèrçlé  , à la  pro- 
priété d’annoncer  toujours  les  points  qui  fuivêrit  ceu^  où  elle 
,eft  interrompue  3 ceue  ptopriété  dût.  faire  connoitre  a l’AVt  la 
. poffibilité  de  ménagerjfes  conro/w  , ^de . raamere  proniettfe 
& annoncer  ce  qui  venoit  après. eux,.&  à laiàr  voit  les  pâf- 
ties  mêmes  quhls  cachoient comme  fi  les . extreiAites  aéra 
figure  fe  contenoient  ou  fe  contournaient  y pour  ainli'uire,  eue»^ 
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niêmes  : Amhlre  enlm  dehet  fe  extremïtas  ipfa  , & fîc  dejî/iere  /2- 
fTom'itiat  alla  pojl  fe  , ojlendatque  etiam  quce  occultât;  une  ma 
xime  fl  profonde  , clairement  énoncée  dans  le  trente  - cin- 
quième Livre  de  Pline  , auteur  fort  obfcur , quand  il  parle 
des  vues  & des  opérations  de  l’Art , me  femble  prife  mot  pour 
mot  des  livres  qu’Apelles  compofa  pour  l’inftruélion  de  Perfée, 
fon  difciple  ; car  elle  peut  contribuer  beaucoup  à former  cette 
grâce,  dans  laquelle  ce  maître  fe  vantoit  de  furpaffer  tous 
les  autres  ; elle  fe  pratique  dans  la  Peinture  par  le  fentltnent 
que  l’on  donne  aux  contours  y & dans  la  Sculpture,  parla  ma- 
nière dont  on  les  difpofe  pour  montrer,  non  • feulement  les 
formes  qu'ils  terminent,  mais  encore  ce  qu’elles  recouvrent, 
& les  parties  auxquelles  elles  tiennent. 

Les  formes  étant  déterminées  par  la  conjthutîon  dé  la  %ure; 
tous  les  individus  qui  compofent  l’efpèce  humaine , ont  une 
reffemblance  néceflaire  entr’eux  ; & comme  la  nature  ména- 
gère n’accorda  jamais  à aucun  homme  toute  la  perfeElion  de  la 
heautiy  auffi  n’en  a-t-elle  pas  totalement  privé  ceux  mêmes 
qu’elle  femble  avoir  le  plus  maltraités  , & fûrement  il  n’en 
exifte  pas  un  dans  l’état  de  fanté  , quelque  laid  qu’on  puifle 
jamais  le  fuppofer,  qui  ne  polTéde  au  moins  quelque  trait  y. 
dont  la  beauté  fe  feroit  fentir , s’il  étoit  accordé  avec  d’autres 
de  la  même  nature,  & fi  fon  effet  n’étoit  pas  détruit  par  l’in- 
cornmenfurabilité  o.u  la  diffonance  des  parties  auxquelles  il  fe 
trouve  allié.  Grand  nombre  de  ces  individus  poffédent  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  ces  fortes  de  traits , abfor- 
bés  par  l’irrégularité  de  ceux  qui  les  avoifinent , ou  par  le  dé- 
faut de  leur  accord  entr’éux  ; les  figures  les  plus  belles  font  celles, 
où  , fe  réuniffant  en  plus  grand  nombre , ces  traits  font  les  plus 
commenfurables  ou  les  mieux  accordés , celles-ci  raflemblent  avec, 
avantage  les  différentes  formes  de  beauté,  vainement  éparfes» 
&,  employées  inutilement  dans  toutes  les  autres^. 
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Ainfî  I quand  pour  peindre  la  ligure  d’Hélené  , Zeuxis , 
rapport  de  Cicéron  , cholfit  parmi  toutes  les  filles  de  Crotone  , 
celles  qui  lui  parurent  les  cinq  plus  belles  ; on.  peut  dire  qu’il 
affembla  dans  la  figure  de  cette  Hélene  , prefque  tous  les  traits 
de  beauté  , répandus  dans  les  individus  du  fexe  de  cette  grande 
ville , très-abondante  en  beaux  modèles.  Chacune  des  ftatues 
exécutées  à Olympie,  à Delphes  , & dans  les  principales  Villes 
Grecques  , d’après  des  Athlètes  de  tous  les  âges,  c’eft-à-dire  , 
d’après  les  hommes  les  mieux  conftitués,  les  plus  exercés  , & 
les  plus  beaux  de  tous  les  pays  habités  par  les  Grecs , étoit 
dans  le  cas  de  l’une  des  cinq  filles  élues  par  Zeuxis  ; & lorf- 
qu’un  Artifte  , comparant  avec  la  nature  les  beautés  renfermées 
dans  plufieurs  de  ces  ftatues , faites  en  différens  tems  & en 
differens  lieux , les  réunilToit  enfuite  dans  un  modèle  , on  peut 
dire  qu’il  y raffembloit  les  plus  beaux  traits , & les  mefures 
les  plus  parfaites  de  la  beauté  de  ces  differens  âges , de  ces 
différons  tems , & des  divers  pays  de  la  Grèce.  Et  comme 
le  nombre  de  ces  beaux  traits  & de  ces  mefures  les  plus  har- 
moniques , eft  affurément  limité  , les  recherches  faites  par  cette 
méthode  , durent  néceffairement  finir  par  la  découverte  d’une 
figure  , dans  laquelle  fe-  trouvèrent  renfermées  les  plus  belles 
proportions  & les  plus  beaux  traits  de  toutes  les  autres;  ces 
proportions  durent  encore  être  les  meilleures  & les  plus  juftes 
de  toutes  celles,  que  la  nature  , ainfi  combinée , pouvoit  four- 
nir. Telle  fut  la  ftatue  du  Jupiter  Olympien  de  Phidias,  dont 
la  beauté  répondoit  fi  bien  à la  majejlé  du  Dieu  , qu’elle  fem- 
bloit,  dit  Quintilien,  avoir  encore  ajouté  quelque  chofe  à la 
Religion  des  Peuples  : Cujus  pulchritudo  adjecijfe  aliquîd  ctîam 
tradhx  Relt^îoni  videtur  , adeo  majejlas  operis  Deum  cequavît. 

Ce  ne  fut  donc  pas  la  théorie  des-  proportions  harmonique^l^ 
qui  fit  découvrir  les  proportions  les  plus  convenables  à foe- 
jner  la  keamé.  idéale.  Leur  découverte  réfulta  d’une  bnguefuit^- 


( ^34) 

'd’obfervatiorte  bien  èntendues,  6c  faites  fur  un  très-grand  nom- 
bre de  fujets  bien  choifis , defquels  on  emprunta  ce  que  cha- 
cun avoit  de  plus  beau  dans  les  mefures , pour  le  rapporter  à 
un  tout  qu’on  fe  propofoit  toujours  de  rendre  le  plus  beau  pof- 
fible.  Ces  mefures  , adoptées  par  un  goût  très-épuré , 6c  dé- 
terminées , avec  un  très-grand  difcernement , donnèrent  à la 
fin  les  proportions  les  plus  agréables , qui , par-là  même  , fe 
trouvèrent  être  les  proportions  harmoniques  , 6c  l’on  parvint 
aux  règles  de  L'harmonie  des  mefures  , plutôt  par  le  fenti- 
ment  du  vrai  6c  du  beau  , que  par  la  connoiflance  de  la  théo- 
rie 6c  des  principes  fur  lefquels  ces  règles  font  fondées. 

Quand  les  Anciens  arrivèrent  à la  découverte  des  propor- 
tions convenables  à la  beauté  idéale  , leur  analogie  avec  les 
proportions  harmoniques  ^ fervit  à prouver  qu’ils  avoient  in- 
conteftablement  atteint  au  but  de  l’Art , 6c  l’impofTibilité  de 
trouver  une  beauté  fupérieure  à celle  qui  réfulta  de  ces  pro- 
portions. Elle  nous  fert  maintenant  à dsmorttrer  que  l'Art  iJes 
Grecs  ne  peut  en  aucun  tems , ni  en  aucun  lieu  , ni  par  aucun 
moyen,  être  furpafTé.  Eh,  comment  le  feroit-il  ! quel  pays, 
quel  peuple  , quel  Prince  , pourroient  jamais  lui  fournir  les 
fecours  ôc  les  encouragemens  qu’il  trouvera  dans  là  Grèce  âu 
tems  dont  on  parle  ici  ! viélorieufe  des  Sybarites  contre  lef- 
quels elle  avoit  conduit  une  armée  de  foixante  mille  hommes , 
Crotone  étoit  alors , conime  le  dit  Cicéron,  l’une  des  villes 
les  plus  opulentes  6c  les  plus  heureufes  de  l’Italie  : Crotonx 
quondam  cum  florerent  omnibus  COpiis  6>  in  Italia  cum  primis  bedti 
numerarentur  ; peuplée  de  plus  de  fix  cenS  mille  habirans , félon 
le  calcul  de  M.  de  Montefquieu , cette  ville , dans  la  vue 
de  pofféder  un  beau  Tableau,'  après  avoir  fait  voir  à Zeuxis 
fes  beaux  jeunes  hommes  dont  il  admifôit  la  beauté  , offre  de 
lui  en  faire  voir  les  fœurs  ; elle  confie  à fa  difcrétion , à fa 
probité  y à fôn  honneur,  les  plus  belles' filles  qui  fe  trouvoient 
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(i-àns  ufiâ  fl  gituid-g  multitude,  ii.en  choifit  cinq  à fon  gté 
pour  étudier  la  nature  d’après  elles  ; ces  filles,fe  tiennent  ho- 
norées de  fon  choix , & ce  choix  fut  regardé  comme  fi  ho- 
norable, que  beaucoup  de  Poètes  célébrèrent  dans  leurs  vers 
les  noms  de  celles  qui  obtinrent  préférence  : llle  autem  quin^ 
que  delegit  quarum  nomina^  tnulti  Pxzice  memorice  tradiderunt  : quod 
ejus  ejjent  judiçio  probatce , qui  verijfimum  pukrhudhns  habere  jur 
dicium  debuljjety  Tull.  de  invent.  Lib.  IL  Quelle  ville  poiir- 
roit  jamais  offrir  une  telle  manière  de  penfet,  & fournir  de 
pareils  moyens  à un  Artifte  pour  un  motif  femblable  ! & quand 
cette  ville  fe.  trouveroit , qu’en  pourroit-  il  réfulter  de  plus 
avantageuse  par  rapport  à l’Art  ! 

Comme  on  confia  la  beauté  même  à la  probité  de  Zeuxis, 
on  confia  des  richeffes  immenfes  à l’honnêteté  de  Phidias, 
L’Elide,  très-petite  Province  du  Péloponèfe  , lui  mit  en  main 
les  femmes  néceffaires  pour  faire  fon  Jupiter  Olympien  j le 
corps  étoit  en  ivoire  , les  draperies  en  étoient  d’or.  Suivant 
Hygin,  Fable  2a3,  ce  Jupiter  affis  fur  un  Trône,  avoit  foi- 
xante  pieds  de  hauteur,  de  bout  il  en  eut  donc  eu  foixante 
& douze,  fa  tête  devoir  être  de  neuf  pieds  de  grandeur,  & 
fes  pieds  en  dévoient  avoir  douze , c’eft  deux  fols  la  gran- 
deur d’un  très-grand  homme.  Cette  prodigieufe  fiatue  tenoit 
en  main  une  figure  de  la  Viftoire  également  exécutée  en  or  & 
en  ivoire;  à la.  juger  par  celle  de  la  Vidoire,  que  fôutenoi 
la  Minerve  du  Parthénon , dont  Paufanias  nous  donne  la  me- 
fure,  elle  avoit  onze  pieds  fix  pouces  de  hauteur.  Ce  n’étoit 
pourtant,  ni  la  richefle  immenfe,  ni  la  grandeur  prodigieufe 
qu’on  admiroit  dans  ce  morceau  fingulier  , mais  la  feule  beauté, 
La  Minerve , également  d’or,  & d’ivoire , faite  par  le  même 
Phidias  pour  Athènes,  étoit  moins  grande  que  fon  Jupiter. 
Olympien  ; mais  au  rapport  de  Pline,  elle  avoit  encore  vingt- - 
fut  coudées,  çu.yejate- neuf  pieds  de  haut;  on  la  plaça. dans ^ 
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ttn  Temple  appelle  Hécatompedoriy  parce  qu’il  n’avoît  que  cent 
pieds  de  longueur.  Ce  Temple  coûtoit  néanmoins  dix  miile 
talens  Attiques,  dit  M.  le  Chevalier  de  Jaucourt,  dans  l’En- 
cyclopédie , article  Parthenon  , « c’eft-à-dire  , plus  de  quarante 
V millions  de  notre  monnoie , à raifon  de  187  livres  fterling  10 
» fchelling  le  talent  » ; d’où  l’on  peut  juger  des  fommes  em- 
ployées dans  une  telle  ftatue , car  elle  faifoit  affurément  le 
principal  ornement  de  fon  Ttmple,  & fa  valent  devoit  fur- 
paffer  celle  de  tous  les  autres  pris  enfemble. 

Winckelmann  , fur  la  foi  de  Cédrénus  , croît  que  ce 
Jupiter  Olympien  de  Phidias  exiftoit  encore  à Conftantino- 
ple  , lorfqu’elle  fut  prife  par  les  François  & les  Vénitiens  en 
1104;  cela  étant,  l’or  employé  dans  cette  figure,  où  la  va- 
leur du  travail  furpalToit  de  beaucoup  celle  de  la  matière  , en 
aura  caufé  la  deftruâion  ; car  quand  une  fois  l’or  de  fa  dra- 
perie fut  enlevé,  ce  qui  reftoit  en  ivoire  ne  produifant  plus 
aucun  effet , & ne  pouvant  être  d’aucun  ufage  , fera  refié  aban- 
donné ; de  forte  qu’il  n’en  cxifle  pas  même  le  moindre  frag- 
ment. On  trouve  la  defeription  de  cette  Minerve  & celle  de 
ce  Jupiter,  dans  le  premier  & dans  le  fixième  livre  de  Paufa- 
nias  qui  les  avoit  vus  , tous  les  Auteurs  Grecs  Si  Latins  , Arif- 
tote  , 'Platon  , Cicéron  , Diodore  de  Sicile,  Hygin  , Strabon, 
Séneque  , Pline  , Plutarque  , Lucien  , Quintilien  , & beau- 
coup d’autres,  en  parlent  avec  la  même  admiration;  je  les 
cite  , afin  qu’on  ne  croye  pas , qu’avançant  des  chofes  fi  peu 
comparables  avec  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  riche  Si  de 
plus  beau,  je  dis  des  chofes  peu  vraifemblables.  J’ajouterai 
encore  que  la  Grèce  , l’Ionie  6c  la  Sicile  , pouvoient  montrer 
un  affez  grand  nombre  de  ces  fortes  de  flatues  , parmi  lefquelles 
plus  de  vingt  éteient  en  or , quoiqu’elles  fuffent  de  grandeur 
naturelle. 

il  paroit  donc  certain  que  dans  aucun  tems , ni  dans  aucuns 

pays, 


(M7) 

pays , l*Art  n’eut  les  fecours  & les  moyens  de  fe  fignaler 
comme  il  les  eut  en  Grèce  entre  la  foixante  & quatre-vingt- 
dixième  Olympiade.  Zeuxis,  Phidias  & Polyclete  y vécurent 
alors  avec  les  hommes  les  plus  diftingués  dans  tous  les  genres  : 
lâinus , qui  fit  les  Portiques  du  Temple  d’ElIeufis , & conf- 
truific  le  Parthénon  d'Athènes  avec  Callicrates , Carpion  qui 
écrivit  fur  les  proportions  de  ce  Temple  , 'furent  avec  Polyclète 
même , dont  on  voyoit  le  plus  beau  Théâtre  du  monde  à 
Epidaure,  les  plus  célèbres  Architeéles  de  la  Grèce  ; Panénus, 
Parrhafius,  Polygnotte,  Mycon,  Bœthus  de  Carthage,  Mys, 
Calamis  , Phradmon  & beaucoup  d'autres,  fe  diftinguèrent 
dans  la  Peinture  , la  Gravure  & la  Sculpture  ; ils  furent  contem- 
porains d’Efchyle  , de  Sophocle  , d'Euripides  , de  Simonides  , 
d’Empédocles  , d’Herodote , de  Pindare  , de  Corinne , qui  per- 
feélionnèrent  l’Eloquence  , la  Tragédie  , & portèrent  la  Poéfie 
Lyrique  au  plus  haut  dégré.  Ils  purent  converfer  avec  Ana- 
xagore  , Zénon  , Hippocrate  , Socrate,  Platon , dont  les  noms 
font  tant  d’honneur  à la  Philofophie  ; ils  vécurent  enfin  avec 
Miltiades,  Cimon , Ariftides , Thémiftocle  , Léonidas,  Tu- 
cydide  , Xénophon  , célèbres,  par  leurs  grandes  aélions , & ce» 
derniers  par  les  écrits  qu’ils  nous  ont  lailTés  , Phidias  fut  le 
confident  de  Périclès  , il  vit  Alcibiades  & beaucoup  d’autre» 
grands  perfonnages , auxquels  on  le  comparoit  lui-même.  La 
converfation  de  tels  hommes , les  glorieux  événemens  donc 
il  fut  témoin , les  louanges  univerfelles  que  fes  ouvrages  lui 
attirèrent,  élevant  fon  ame  & fa  penfée  jufqu’aux  chofes  les 
plus  fublimes , mirent  l’Art  en  état  d'y  arriver  ; conduit  par 
des  circonftances  fi  favorables  à fa  perfeéiion  , mais  fuivant 
la  pente  des  chofes  humaines,  qui,  parvenues  à leur  plus  haut 
point , ne  peuvent  s’y  foutenir , & commencent  â décliner  inr 
fenfiblement , l’Art  ne  put  fe  çonferver  long  - tems  dans  c« 
dégré  de  fublimlté  qu’il  avoit  atteint  j & quoiqu’embelli  pa-^ 
Tome  %.  • 


les  grâces  qu’il  acquît  fous  le  cifeau  de  Praxitèles  & de  Lyfippe  J 
comme  par  le  pinceau  d’Apelles  & de  Protogènes , il  perdit 
néanmoins  de  cette  grandeur  , de  cette  prééminence  , de  cette 
majefté , dont  parle  Denys  d’Halicarnafle , & qui , fuivant 
Quintilien  , rendirent  Phidias  plus  propre  à repréfenter  des  Dieux 
que  des  Hommes  : Phidias  tamen  Dits  quant  Hominibus  effingen- 
dis  melior  artifex  traditur.  Tels  étoient  les  ouvrages  , qu’au  rap- 
port de  Philon  , les  connoiJJ'eurs  &•  ceux  qui  ne  Pétaient  pas , les 
trouvaient  également  beaux  : les  voir  & les  admirer  , étoit  la  mém« 
chofe  , dit  Cicéron  , ut  Phidiœ  Jîgnum  Jimul  afpeéium  & pro“ 
latum  eft  I telle  fut  enfin  la  beauté  de  fon  Jupiter,  qu’elle  fit 
dire  à Arrien  , que  de  fon  tems , on  mettoit  au  nombre  des 
malheurs  , celui  de  mourir  fans  avoir  vu  le  Jupiter  de  Phidias. 

La  Minerve  du  Parthénon  d’Athènes  ayant  trente-neuf  pieds 
de  hauteur , & le  pied  de  la  figure  en  étant  la  fixième  partie  » 
celui  de  cette  Minerve  devoir  avoir  une  toife  & fix  pouces 
de  longueur.  Elle  foutenoit  d’une  main  la  ftatue  de  la  Viéloire  , 
dont  parle  Arrien , & à laquelle  Paufanias  donne  près  de  quatre 
coudées,  ou  une  toife  de  hauteur;  cette  Viéloire  n’étoit  donc 
pas , à dix  pouces  près , aufii  grande  que  le  pied  de  la  figure 
principale  ; & malgré  fa  grandeur , elle  étoit  avec  elle  dans  la 
proportion  néceflaire  pour  faire  un  grand  effet,  fans  néan- 
moins déranger  Xunîté  réfultante  de  l’accord  de  fes  propor- 
tions , & qui  conftituoit  fa  beauté  ; il  en  fut  de  même  des 
figures  du  bouclier  de  cette  Minerve  , où  Mys  avoit  gravé 
le  combat  des  Amazones  fur  les  de  (fins  de  Parrafius,  car  ce 
bouclier  étant , fuivant  l’ufage  des  Grecs  , égal  au  corps  ou 
ux  trois  dixièmes  de  la  ftatue , devoit  avoir  moins  de  douze 
pieds  de  diamètre  , & fes  figures  n’étant  pas  de  plus  de  cinq 
pieds,  ne  pouvoient  influer  fur  un  enfemhle  de  trente- neuf.^ 
On  juge  par  ces  proportions  que  l’effet  de  X unité  parut  fi  im- 
portant, qu’on  fe  fit  une  loi  de  la  conferver , même  dans  les 
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parties  acceffoires.  Saint  Auguftin  qui,  vers  l’an  384,  enfei- 
gna  la  Rhétorique  à Milan,  où  vraifemblablement  il  écrivit 
un  livre , aujourd’hui  perdu  , fur  le  beau , paroît  avoir  extrait 
de  ceux  des  Anciens , cette  maxime  fondamentale , que  toute 
la  forme  àz  beauté  confifte  dans  Y unités  omnis  porro  pulchritu- 
dinïs  forma  unitas  efl.  L’accord  des  propofitions  dont  elle  ré- 
fulte,  ne  permettant  à aucune  des  parties  de  la  figure  de  pré- 
valoir fur  les  autres  , chacune  reliant  fubordonnée  au  tout 
l’ccil  n’étant  pas  plus  attiré  fur  une  de  ces  parties  que  fur  tout 
autre  , chaque  trait  paroiflant  fait  pour  l’enfemble  , s’y  trou- 
vant à fa  place  de  la  manière  dont  il  y doit  être  , pour  faire 
fentir  fon  ufage  dans  la  figure , l’efprit  fatisf^it  par  cet  ordre 
de  chofes,  découvrant  aifément  le  moyen  & la  fin,  n’avoit 
rien  à défirer  ; & tel  étoil  l’effet  de  cette  harmonie  qui  confer- 
voit  Vunité  de  Ÿenfemble,  & forçoit  l’œil  à ne  pas  le  divifer 
par  parties  , que  Séneque  , Epifl.  33  , dit  pofitivement  : Une 
belle  femme  n’eft  pas  celle  dont  on  loue  la  cuilTe  ou  le  bras , 
mais  celle  dont  l’afpeél  enleve  toute  l’admiration  que  chacune 
de  fes  parties  mériteroit  : Non  eflformofa  mulier  cujus  crus  lau- 
datur  aut  brachium , fed  ilia  cujus  fades  admiralionem  finguUs 
partibus  abjîulit. 

L’Art , à force  de  comparer  les  rapports  des  différentes  par- 
ties du  corps  entr’elles,  réuffit  à faire  une  figure  reffemblante 
à celle  de  l’homme  ; il  fit  enfuite,  en  comparant  les  grandeurs 
proportionnelles  de  ces  parties,  des  figures  femblables  à leur  mo~ 
d'ele  , quoique  plus  grandes  ou  plus  petites  que  lui , par  la  com- 
paraifon  des  formes,  relativement  au  fcntiment  habituel  de  la 
figure  , il  fçut  lui  donner  un  caraElere  particulier  & les  rap- 
ports comparés  des  mouvemens  ^ dont  ces  mêmes  formes  étoient 
fufceptibles  , eu  égard  au  fentiment  aéiuel  qu’on  fuppofoit  à 
U figure  , en  déterminant  V exprejfion , les  mefures  & les  for- 
mes raffemblées  dans  un  modèle , mais  prifes  en  comparojtt 
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celles  d’iwi  tiès-grand  nombre  de  fujets  ks  p!u«  forts , les  plus. 
v'gcurcax  , les  plus  foiipks , les  plus  aglks  , ou  les  plus  beaux  , 
firent  connoître  les  proportions  les  plus  propres  à caracbérifep 
chacune  de  ces  différentes  qualités  unies  ou  féparées  les  unes 
des  autres , & l’on  eut  par  des  moyens  femblafeles  de  com~ 
paraifon  des  proportions  relatives  au  caraâère , comme  à ht 
beauté , & des  formes  convenables  à l’une  ou  à l’autre  : l’em- 
ploi de  ces  proportions  & de  ces  formes  caraHérifliques , donna 
le  moyen  de  reprefenter  diverfement  un  Athlète  diftlngué  par 
fa  force  & fa  vigueur  au  Penthatle , comme  celui  d’Agafiai 
d’Ephèfe  , par  fa  foupkffe  , 11  bien  caraélérifée  dans  les  deux 
Lutteurs  de  la  Galerie  de  Florence,  (i)  par  fon  agilité  à laeourfe^ 
comme  on  le  voyoit  dans  le  Ladas  de  Myron , ainff  que  dans 
l’Apollon  Pythien  du  Belvedere^  & quelquefois  par  fon  apti- 
tude à plufieurs  de  ces  cxersices , comme  on  le  remarque  dans 
l’Hercule  de  PitH  , qui  eft  également  bien  difpofé  pour  la 
Courfe  & le  Pugilat. 

Par  le  choix  de  ces  proportions , relatives  au  caraâere , & en 
même  tems  à la  beauté , l’  Art  put  faire  reconnoître  un  Pigmée 
haut  d’un  pied  dans  une  ffatue  coloffale  , & donner  l’idée  d’un 
Héros  de  grandeur  fupérieure  à la  ftature  humaine , par  une 
figure  d’une  hauteur  très-médiocre  : un  tel  emploi  des  mefu— 
res,  dont  l’accord  en  ces  différens  cas,  étoit  fondé  fur  les  règles 
les  plus  précifes  de  fymmétries , Sc  fur  la  variété  que  l’on  peut 
donner  aux  rapports  des  parties  entr’elles , fans  toucher  cepen- 
dant à leur  harmonie , prouve  la  grande  connoiflance  qu’avoient 
les  Anciens  de  la  nature  , & des  véritables  reffources  d’un  Art 
capable  de  renfermer  un  grand  tout  dans  un  petit  efpace  : Magnt 
’Artific'u  e/Z,  dit  Séneque  , Epijl.  LUI  y claufiffe  totum  in  exiguo,. 

Ayant  parlé  des  prmcipes  fuivant  lefquels  on  trouva  les 
formes  propres  à rendre  le  caraétere  , & venant  de  montrer  Ift 
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tkéorie  de  ceux  par  oîi  î*on  parvint  à la  Uauti  itUak , au  ite» 
de  m’étendre  fur  les  ditïérens  rapports  des  mefoes  & de^ 
formes  appropriées  aux  differens  caraélères  ; je  vais  en  juftifier 
i’ufage  fait  par  les  Artiftes  Grecs  , & tne  f<.'r\irai  pour  exem- 
ple d’un  de  leurs  monumens  décrits  par  Stace  Papiriien , qui 
l’avoit  vu. 

Les  Anciens  ornoient  leurs  tables  , ainfi  que  nous  le  faî- 
fons  encore  à préfent , de  petites  figures  exécutées  en  métal , 
ou  même  en  plâtre  ôc  en  terre  coloriées  comme  nos  porce- 
laines, car  on  en  voit  encore  une  de  cette  efpèce  parmi  les 
antiquités  tirées  des  ruines  d’Herculanum  ; ( i ) les  plus  grands 
maîtres  ne  dédaignèrent  pas  de  fe  prêter  à ces  fortes  d’ou- 
vrages , puifque  Lyfippe,  entr’autres  , fit  un  Hercule  en  bronze^ 
auquel  cet  ufage  fit  donner  le  nom  âî Epitrape^ius , ou  Hercule  a 
mettre  fur  la  Dans  cette  ftatue  d’un  pied  dekauteur  ^ en 
employant  des  proportions  convenables  au  caraÛere  de  ce  Héros, 
FArtifte  fçut  foire  connokre  fa  grandeur  coloffalt^  Sylvar,  Llb,  V, 

Panterque  gertamlna  Menfx 
Flngere  & ingente*  anima  yerfare  Coloflbî. 

Par  le  choix  des  formes  mefurées  jur  fes  proportions  , la  majefi 
du  Dieu  étoit  fi  bien  exprimée , qu’il  fembloit  s’être  montré 
à Lyfippe  , & lui  avoir  permis , comme  le  dit  Srace  , d« 
fe  voir  en  petit , même  en  lui  faifont  fentir  toute  fa  grandeur» 

Tantus  honos  operi,  firmofque  înctufa  per  Artuë 
Majejïas  Veus  iüe  Veus , fe  feque  videndum 
Indidcit  Lyfippe  tîbi,  Parvufque  videri  ^ 

Seutiriqne  ingeas» 

Au  moyen  du  eara&kre  réful'tant  de  ces  formes  & de  ces  pre- 
portions  relatives  à lui , bien  que  dans  une  figure  d'un  pied 
de  hauteur  y \t  Sculpteur  avoit  rendu  reconnoüTable  le  Héros 
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dont  la  poîtiîne  étouffa  le  Lion  deNémée,  les  bras  qui  domp- 
tèrent Anthée , & qui  brifoient  les  rames  du  navire  Argos. 

& cum  mirabilis  intra 

Stet  menfura  pedem,  tatrun  exclamare  Vibebit. 

( Si  vlfas  per  membra  feras  ) hoc  pcclore  prejjus, 

Vaflator  Nemees  : hcec  exitiale  ferebant 
'S.obur  & Jrgos  frangebant  brachia  remos  ; 

Hoc  fpatio  tam  magna  brevis  mendacia  formel. 

Par  un  pur  effet  du  hafard  , en  cherchant  à pcrfonnîfier  Bacchus  i 
la  Sculpture  découvrit , comme  on  l’a  dit  ailleurs  , le  caraBère 
toujours  employé  depuis  dans  les  figures  de  ce  Dieu  ; mais 
le  raifonnement  & l’envie  de  donner  une  forme  vifible  à la 
Divinité  même,  lui  firent  rechercher  la  beauté  idéale;  & c« 
fut  à mon  gré  une  grande  & magnifique  idée , que  celle  de 
repréfenter  la  Divinité  fous  la  forme  de  la  beauté  la  plus  fu-^ 
blime , car  elle  eft  de  toutes  les  chofes  connues , c?lle  qui 
femble  approcher  davantage  de  la  Divinité  , comme  celle  qui , 
par  la  douceur  de  fa  puiffance  , fe  concilie  le  plus  d’amour 
& de  refpeél. 

Une  telle  beauté , fupérieure  par  le  mécanifme  de  fa  conffi- 
tution  à celle  de  l’humanité , dont  toutefois  elle  confervoit 
les  formes , étoit  bien  propre  à repréfenter  la  figure  de  ces 
hommes  qu’on  fuppofoit  être  devenus  des  Dieux  ; c’eft  effec- 
tivement l’idée  que  fait  naître  la  figure  de  l’Apollon  du 
Belvedere.  Cependant  , cette  beauté  étant  fondée  fur  les 
rapports  les  plus  exaéls,  & ne  pouvant  y avoir  qu’un  feul 
ordre  de  proportions  , les  plus  belles  & les  plus  parfaites  de 
toutes  ces  dernières , une  fois  trouvées  & fuivies , rendirent 
néceffairement  uniforme  & toujours  rejfemblante  à elle-même  , 
la  beauté  qui  en  réfulta  ; voilà  pourquoi  la  tête  de  Niobé  , 
formée  fur  cet  ordre  de  rapports,  refferable  beaucoup  à la 


tête  de  Junofl  j &:  ne  diffère  de  celle  de  fes  filles , que  par 
râge  feulement. 

Dès  qu’une  fois  la  beauté  Idéale  fut  confidérée  comme  le 
type  , d’après  lequel  on  devoir  repréfenter  la  Divinité , on 
regarda  tout  ce  qui  pouvoir  l’altérer  , pour  quelque  raifon 
que  ce  foit , comme  ne  devant  paroître  ni  dans  les  avions  ^ 
ni  fur  les  vifages  des  Dieux. 

Ainfi  les  pajjîons  dont  l’agitation  trouble  l’ame  des  hom- 
mes, dont  l’aélivité  fe  fait  fentir  dans  toutes  les  parties  du 
corps , qui , par  leurs  fecouffes , en  ébranlent  l’économie  y 
& fe  peignent  plus  particuliérement  dans  les  traits  du  vifage  , 
altérant  par  leurs  émotions  , Yharmonie  des  formes  y & par 
conféquent  la  beauté , l’obligation  où  l’on  s’étoit  mis  de  la 
conferver , conduifit  naturellement  à l’idée  fublime  , de  rf- 
préfenter  les  Dieux  comme  des  êtres  incapables  d’être  mus  par 
aucune pajjion  ; en  cela  la  Sculpture  des  Grecs  raifonne  bien 
mieux  que  leur  Mythologie. 

Néanmoins  les  pajjions  ou  les  fentimens  étant  les  caufes  prin- 
cipales auxquelles  fe  rapportent  les  mouvemens  de  la  figure , 
celles  des  Dieux  repréfentés  fous  des  formes  humaines , devant 
néceflairement  fe  mouvoir,  fans  toutefois  montrer  agir  par 
l’effet  des  pallions  , de  êes  ménagemens  à garder  dans  les  re- 
préfentations  que  l’Art  en  devoit  faire  , réfulta  cette  majef^ 
tueufe  idée  , que  les  Dieux  agijjans  par  la  penfée  , pour  les 
repréfenter  dignement,  on  devoit  tirer  d’elle  les  principes  de  leurs 
mouvemens. 

Dès-lors  même  , il  dut  y avoir  un  rapport  marqué  entre  la 
penfée  du  Dieu  qui  agijfoit , & Yaêlion  de  toutes  les  parties 
du  corps  du  Dieu  qui  penfoit.  Ce  rapport  néceffaire  dut  être 
tellement  indiqué,  que  Ya^ionYit  clairement  connoître  au  Sculp- 
teur étonné  , la  penfée  du  Dieu  qu’il  contemploit. 

Phidias  fçut  exprimer  cette  penfée  divine  dans  fon  Jupitev 
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Olympien  ; qu’au  rapport  de  Pline  ; perfonne  n’ofa  jamaii 
miter,  quem  ntmo  cemulatur  ; elle  fit  comparer  ce  Jupiter  k 
celui  d’Homere  , qui , d’un  mouvement  de  fa  tête , ébranloit 
tout  l’Olympe  ; la  vue  de  cette  flatue  fublime , fournit  à Horace 
cette  fublime  image  ; 

CunHa  fupercilîo  moventU. 

Image  différente  pourtant  de  celle  d’Homere  , & manifef- 
tement  prife  de  la  Sculpture , qui , ne  pouvant  donner  de  mou- 
vement réel  aux  têtes  de  fes  figures,  y fupplée  par  Tinten- 
tion  qu’elle  exprime  dans  le  fourcil , & qu’elle  fait  pafifer  dans 
l’ame  du  Speélateur.  Horace  étoit  homme  de  goût , il  avoit 
voyagé  en  Grèce  , il  y combattit  à Philippes  ; il  avoit  donc 
vu  les  chefs-d’œuvres  de  Phidias , dont  on  reconnoit  le  Ju- 
piter à la  peinture  qu’il  en  fait  : 

Uec  vlget  qulcquain  Jîmlle,  aut  fecundum. 

Le  hafard  ne  conduifit  affurément  pas  le  cifeau  de  cet  im- 
mortel Artifte , des  principes  femblables  à ceux  que  l’on  vient 
de  voir , dirigèient  fon  efprit  & fa  main  , lorfque , par  un  nou- 
veau miracle  , il  produifit  la  Minerve  que  Périclés  plaça  dans 
le  Parthenon  5 on  le  reconnoit  encore  dans  ce  que  dit  Horace  , 
lorfque , rompant  l’ordre  Mythologique , il  afilgne  à Pallas 
le  fécond  rang  après  Jupiter  , pour  montrer  celui  qu’occur 
pcit  parmi  les  flatues  celle  que  Htldias  en  avoit  fait. 

troxunos  illi  tandem  occupavit 
Fallas  honores. 

Les  penfées  des  Dieux , qui , dans  les  principes  de  la  Sculp- 
ture , ne  pouvoient  être  mûs  par  aucune  pafiion  , étant  par  la 
même  très-relevées , mais  três-fimples  de  leur  nature , Vaflio» 
qui  devoir  y cortefpondre  » fut  n^^efluretnent  pande  ^fmple  « 

& 


(*40 

& par  conféquènt  majejîueufe.  Cette  a^ion  fut  déterminée , caf 
la  différence  des  caractères  peut  bien  donner  plufieurs  aClions 
pour  exprimer  un  fenùment , une  affection  , une  paffîon  de  l’ame, 
mais  il  n’y  en  peut  jamais  avoir  qu’une  feule,  pour  rendre  la 
penfée  conçue  par  l’efprit , c’eft  l’attitude.  La  penjèe  par  rapport 
à l’Art  a donc  cela  de  commun  avec  le  caractère  , que  comme 
lui , elle  détermine  l’attitude , mais  elle  en  différé  par  fes  effets, 
en  ce  qu’il  n'y  a qu’une  feule  attitude  capable  d’exprimer  une 
même  penfée , & qu’il  peut  y en  avoir  plufieurs  pour  exprimer 
un  même  fenùment  ; elle  en  diffère  encore  plus , en  ce  que  la 
penfée  n’a  de  rapport  qu’à  VaCtion  générale  du  corps  ; c’eft-à- 
dire  , à l’attitude , au  lieu  que  le  fenùment  a rapport  avec  toutes 
les  parties  qui  peuvent  contribuer  à l’exprimer.  Ce  qui  vient 
de  ce  qu’excepté  les  yeux  , le  front , la  bouche  & le  nez , il 
n’y  a pas  une  feule  partie  du  corps  prife  en  particulier , qui 
puiffe  contribuer  direâement  à l’exprejfon  de  la  penfée , au  lieu 
qu’il  n’y  en  a aucune  qui  ne  puiffe  concourir  à celle  du  fenùment, 
\daClion  des  parties  du  corps  ne  contribuant  à \ expreffon  de 
la  penfée  que  par  l’attitude  , les  draperies  ne  pouvant  par  con- 
féquent  rien  voiler  de  l'aClion  particulière  des  parties , il  ar- 
riva de-là  que  l’on  repréfenta  tous  les  Dieux  indifféremment 
nuds  ou  habillés.  Praxitèle  donna  aux  habitans  de  Cos  le  choix 
de  fes  deux  Vénus,  dont  l’une  qui  alla  enfuite  à Gnide  étoit 
nue  , & l’autre  qui  étoit  vêtue  , fut  préférée  , quoique  la  beauté 
de  la  première  fût  infiniment  plus  grande  que  celle  de  l’autre. 

Par  la  raifon  de  la  différence  exiftante  entre  Vexpreffwn  de 
la  penfée  & celle  du  fenùment , les  Héros  agiffans  par  ce  der- 
nier , furent  repréfentés  nuds , dans  ces  ftatues  que  Pline  ap- 
pelle Achilléenes  , & cela  , parce  que  toutes  les  parties  du 
corps  de  ces  ftatues  pouvant  contribuer  à exprimer  les  fenùmens 
qui  faifoient  agit  le  demi-Dieu  qu’elles  repréfeotoient , aucunes 
d’elles  ne  devoit  être  cachée* 

tome  IV.  iq 
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Du  principe  fixement  établi  de  la  correfpondanée  récipro- 
que de  la  penfée  & de  \ altitude  , découlèrent , comme  d’une 
fource  féconde  , toutes  celles  dans  lerquelles  on  place  les 
Dieux  , fuivant  les  circonjlances  Sc  les  âges  où  le  génie  de  l’Ar- 
tifte  les  fuppofa , pour  mieux  rendre  les  qualités  qu’on  leur 
donnoit. 

Cette  beauté  toujours  uniforme  des  Divinités , formées  de 
parties  qui , bien  que  différentes  entr’elles  , ne  permettoient 
de  s’arrêter  fur  aucune  plus  que  fur  l’autre , & rappelloit  l’œil 
fur  le  tout , fit  nécelTairement  paroître  ces  Dieux  jérieux , & 
quelquefois  graves.  La  crainte  & l’efpérance  , la  joie  & le 
chagrin , en  raccourcilfant  ou  allongeant  quelques  mufcles  da 
vifage  , en  euffent  nécelTairement  dérangé  l’enfemble  qu’on 
vouloit  maintenir  ; ainfi  ils  furent  repréjentés  dans  cet  état  de  par- 
faite  tranquillité  , que  la  penjée  même  ne  pouvait  altérer. 

La  beauté  idéale  , telle  que  les  Grecs  l’avoient  conçue  , con- 
fiflant  dans  l’ordre  des  parties,  dans  l’harmonie  des  mefures, 
dans  la  régularité  des  formes  & la  fimplicité  des  contours  , ne 
pouvant  avoir  d’autre  caraElere  que  celui  de  la  beauté  même, 
en  étoit  d’autant  plus  propre  à repréfenter  la  Divinité  , dont 
la  nature  eft  exempte  de  toutes  affeélions  capables  de  donner 
les  fentimens  habituels  repréfentés  par  le  caraStère  des  figures 
humaines.  Si  la  Théologie  Grecque  n’eût  reconnu  qu’une  feule 
Divinité  , cette  beauté  idéale  , incomparable  à toutes  celles  des 
hommes  , eût  fans  doute  été  la  chofe  la  plus  digne  d’en  être 
regardée  comme  l’image  vifible  ; cela  eft  fi  vrai , que  dans 
le  langage  des  Saintes  Ecritures  , l’homme  fut  formé  à la  ref- 
femblance  de  Dieu  , & comme  en  defcendant , on  va  de  l’idée 
de  Dieu  jufqu’à  celle  de  la  forme  de  l’homme  , on  pouvoit  en 
remontant  aller  de  l’idée  de  la  forme  de  l’homme  le  plus  par- 
fait , jufqu’à  celle  du  plus  parfait  de  tous  les  êtres  , c’eft  au 
moins  « en  fait  de  reftemblance  » s’il  peut  y en  avoir  entre 
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l’être  créé  & le  Créateur , tout  ce  que  refprît  humain  put 
concevoir  de  mieux.  Mais  cette  même  Théologie  des  Grecs 
reconnoiflant  plufieurs  Divinités , quelle  étoit  accoutumée  à 
diftinguer  par  leurs  emplois , leurs  occupations,  leurs  tempé- 
rammens  dlfFérens , l’Art  fut  obligé,  pour  les  diftinguer,  de 
leur  donner  à chacune  un  caraÜère  propre,  ce  qu’il  fit  par  les 
moyens  dont  nous  avons  parlé  en  traitant  de  cette  matière* 
Dans  les  figures  compofées  réfultantes  de  cette  opération , la 
beauté  dominant  toujours  fur  le  caraüere  primordial , ne  fut  prefr 
que  pas  altérée  en  s’alliant  avec  lui , ce  qui  dans  la  fuite  conr 
tribua  à faire  méconnoître  cette  union  fingulière. 

Pour  réduire  en  pratique  les  principes  que  Ton  vient  de  voir; 
quand  on  eut  trouvé  les  juftes  proportions  de  la  beauté  idéale  , 
on  choifit  dans  la  plus  belle  nature  qu’on  put  trouver , des 
modèles  parmi  les  deux  fexes , dans  l’âge  où  commençant  à fe 
décider,  ils  font  prêts  d’atteindre  à la  puberté.  L’un  donna  les 
contours  des  figures  des  Dieux,  l’autre  donna  ceux  des  figu- 
res des  DéelTes.  La  forme  de  V Amour  ou  Cupidon  réfui  ta  des 
premiers  , celle  de  Pfyché  réfulta  des  féconds.  L’Amour  parut 
un  peu  plus  jeune  que  Pfyché,  à caufe  de  l’ordre  établi  entre 
les  fexes , & parce  que  l’un  arrive  à fa  perfeâion  plutôt  que 
l’autre. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  la  beauté  confiftoit  dans 
l’exaélitude  & l’accord  des  mejures  , & dans  le  choix  des  con- 
tours -,  dont  le  goût , l’étude  & la  vue  de  la  belle  nature  firent 
apprécier  le  mérite  & l’élégance.  Alcibiade  encore  très*jeune  au 
tems  où  vécut  Phidias,  fut  élevé  fous  la  tutelle  de  Périclès  , 
qui , comme  on  l’a  obfervé  , étoit  l’ami  particulier  de  ce  grand 
maître  ; on  voyoit  à Rome  dans  la  Bafilïque  d’Oétavie  , la  fta- 
tue  de  Cupidon  , dont  on  ignoroit  l’auteur  *,  elle  tenoit  la  fou- 
dre en  main , Ôc  l’on  afTùroit , dit  Pline  , que  c’étoit  le  porç 
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trait  d’Alcibiade  qui  fut  le  plus  bel  homme  de  Ton  ficcle  : 
In  curia  OElaviiZ'  quœrinir  de  Cupidtne  fulmen  tenente  ; id  demum 
' affirmatur  Alcihiadem  cffe  principem  fohna  in  ea  œtate  ; il  fit  met- 
tre ce  même  Cupldon  armé  du  tonnerre  fur  Ton  bouclier , 
comme  le  rapportent  Athénée  & Plutarque  , fans  doute  pour 
^îTîontret  quhl  n’étoit  pas  moins  redoutable  par  fon  courage,' 
que  diftingué  par  fa  beauté  ; & comme  il  fut  dans  fon  ado- 
lefcence  repréfenté  fous  la  forme  de  Cupidon  , Clement  d’Ale- 
'xandrie,  dans  fon  exhortation  aux  Gentils^  nous  apprend  que 
'les  Statuaires  Athéniens  le  rêpréfentèrent  aufîi  fous  la  figure 
de  Mercure  ; c’eft-à-dire  qu’au  moyen  des  contows  pris  du 
vifage  d’Alcibiade  , employées  avec  les  mefwes  déterminées 
par  les  fymmétries  , & raccordées  fur  le  caractère  primordial  de 
‘ Mercure  , on  eut  la  figure  de  ce  Dieu  , comme  nous  avons 
vu  qu’anciennement  on  avoir  eu  celle  de  Bacchus , par  les 
'contours  & \qs  formes  prifes  du  vifage  de  Pyfiftrate,  & rac- 
cordées avec  le  caraâère  primordial  de  ce  même  Dieu.  Plu- 
tarque affure  que  la  beauté  d’ Alcibiade  Je  maintint  toujours  Jîo- 
rijfante  en  fon  enjance , en  fon  adolejcence  , & encore  après  qu  il 
fut  devenu  homme  parfait;  de  manière  quelle  le  rendit  piaf ant 
' & agréable  pour  toutes  les  faifons  de  fon  âge.  Cette  beauté  prife 
d’abord  dans  Vadolefcence  , & enfuite  dans  un  âge  un  peu 
plus  avancé  , ayant  fourni  fuccefïivement  les  contours  des  for^ 
'mes  de  la  figure  de  Cupidon  & de  celle  de  Mercure  , nous 
découvre  la  marche  de  la  Sculpture  dans  la  formation  des 
figures  de  tous  les  autres  Dieux  j les  contours  du  vifage  d’Al- 
cibiade, pris  vers  l’âge  de  douze  à treize  ans,  & arrangées 
fur  les  proportions  harmoniques  qui  conftituent  la  beauté  idéale ^ 
fournirent  le  premier  Type  & la  figure  de  Cupidon  , celle  de 
Pfyché  ^ également  prife  de  quelque  belle  perfoone  de  foo 
fçxc  J fQurnit  k fécond  Type, 
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La  figure  de  Cupldon  alliée  avec  le  caraEltre  primordial 
de  Mercuîe,  & celle  de  Pfyché  ^ prifes  l’une  & 1 autre  vers 
l’âge  de  feize  à dix-huit  ans  , donnèrent  les  figures  de 

Mercure  & de  Vénus. 

La  joie  , fl  naturelle  à la  jeunefiTe,  dont  Vénus  eft  la  mère; 
eut  altéré  la  beauté  de  cette  DéelTe , comme  celle  de  Mercure  ; 
pour  Ce  conformer  à la  régie,  on  les  repréfenta  dans  cet  état 
de  contentement , qui  manifefte  la  tranquillité  de  l’efprit , l’ac- 
cord de  l’ame  , l’équilibre  des  penfées  j d’où  il  arriva  qu’ils  pa- 
rurent les  moins  férieux  de  tous  les  Dieux.  Qu’on  regarde  toutes 
les  figures  de  l’Antique  , on  ne  verra  pas  une  feule  Vénus  , un 
feul  Mercure  qui  ne  juftifie  ce  que  je  dis  ici. 

Deux  autres  types  , pris  avec  le  caraElère  donné  dans  le  même 
ordre  de  proportions  & de  contours  , mais  dans  un  âge  un  peu 
plus  avancé  que  n’étoit  fuppofé  celui  de  Vénus  & de  Mer- 
cure , donnèrent  par-là  même  des  figures  un  peu  plus  Jérieu-i 
fes.  Ce  font  celles 

d’Apollon  & de  Diane. 

A ces  derniers , l’Art  fit  fuccéder  deux  autres  types  qui  furent, 
par  rapport  à eux , ce  qu’ils  étoient  à l’égard  de  ceux  qui  les 
prècédoient , ce  qui  donna  des  Dieux  encore  plus  férieux  Sc 
les  figures 

De  Bacchus  & de  Minerve. 

On  voit  au  Capitole  une  très-belle  tête  en  marbre  , coua 
ronnée  de  lierre , elle  a le  front  ceint  d’un  diadème , comme 
celle  du  Bacchus  en  bronze  tiré  à’ Herculanum  ; comme  elle 
pour  les  raifons  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  ce 
l^plume  ^ cette  tête  eft  légèrement  pançbée  fur  le  côté;,  le^ 


cheveux  de  l’une  & de  l’autre  fe  divifent  fur  leur  front , po  ut 
indiquer  les  cornes  de  l'ancien  Bacchus.  Celui  A' Hercula  num 
eft  vraifemblablement  pris  fur  les  contours  du  vifage  de  Pyfif- 
trate  ; mais  le  Bacchus  du  Capitole  eft  affiirément  mod  élé  fur 
le*  contours  du  vifage  d’Alcibiade,  dans  un  âge  un  peu  plus 
avancé  que  celui  où  ces  mêmes  contours  furent  employés  dans 
les  figures  de  Cupidon  & de  Mercure  ; car  on  le  reconnoît 
manifeftement , en  comparant  cette  tête  à celle  de  plufieurs 
Mercures,  entr’autres,  à celle  de  la  belle  ftatue  de  ce  Dieu 
en  bronze  qu’on  voit  à Porticl.  Dans  ce  Bacchus  du  Capl-- 
tôle  , la  beauté  des  deux  fexes  fe  réunit  dans  l’âge  où  elle  eft 
arrivée  à fa  perfeélion  : tel  Alcibiade  fut  repréfenté  par  Aglao- 
phon  fur  les  genou  \ de  Némée  ; fa  beauté  étoit  fi  grande  dans 
cette  peinture  , qu’Athénée  dit  qu’elle  eut  paru  indécente  même 
dans  une  femme  : Facie  pulchriore  quant  deceret  mulierem  ; cette 
forte  de  beauté  , qui  tient  de  celle  des  deux  fexes , propre  au 
feul  Alcibiade  & à Bacchus,  fait  prendre  à un  très>favant 
homme  la  tête  dont  on  parle  ici , pour  celle  de  Leucotea  , c’eft 
un  erreur  manifefte , le  diadème  qu’elle  porte  ayant  donné 
lieu  à cette  méprife,  il  faudroit,  pour  être  conféquent , re- 
garder le  Bacchus  de  Portici  comme  une  Leucotea,  puifqu’il 
porte  aufli  ce  Diadème  ; mais  fa  barbe  éloigne  nécelTairement 
une  telle  idée.  Cette  belle  tête  de  Bacchus  eft  repréfentée 
à la  Planche  de  monumenti  inediti  de  M.  l’Abbé  Winckelmann. 

La  même  diftance  d’âge , qui  étoit  entre  les  féconds  & les 
quatrièmes  types  , obfervée  dans  ceux  qui  devaient  les  fuivre, 
éloigna  ces  derniers  de  ceux  qui  les  précédoient  immédiatement, 
plus  que  ceux-ci  ne  Tétoierit  d’Apollon  & de  Diane  ; ce  qui 
donna  des  caractères  férieux  & tout  à la  fois  graves  , ÔC  l’on 
eut  les  figures 

De  Neptune  & (T Amphytrïte, 

, La  penfée  plus  fenfible  & plus  profondément  caraâérifée 
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dans  la  phy/iônomie  des  Dieux  qui  fuîvent , en  augmenta 
le  férieux  & la  gravité  , ce  (ont 

Pluton  & Proferpîne. 

, Mais  le  férieux  de  ia  penfée  & de  la  réflexion  profonde  , fut 
encore  prononcé  plus  particuliérement  dans  le  plus  grand  des 
Dieux , comme  étant  fuppolé  occupé  des  foins  les  plus  im- 
portans.  Cet  air  férieux  , également  employé  dans  le^;  figures 
de  la  première  de  toutes  les  Déeffes , donna  à l’un  comme  à 
l’autre  cette  contenance  pleine  de  gravité  ^ dans  laquelle  le  fé- 
rieux  qu’on  obferve  dans  l’air  des  autres  Dieux , paroît  ab- 
forbé.  Par-là  ils  parurent  manifeftement  les  plus  anciens  de  tous, 
fans  pourtant  fembler  plus  âgés  que  les  deux  précédons , & 
l’on  eut 

Jupiter  6*  Junon. 

Les  formes  de  ces  deux  Divinités , avec  les  marques  d’un 
âge  un  peu  plus  avancé  & des  traits  moins  grandieux  , comme 
plus  anciens  & moins  puiffans  , produifirent  les  figures  de 

Saturne  le  père  du  Tems  , & de  Rhea  la  mère  des  Dieux, 

La  gravité  portée  plus  loin  qu’on  ne  le  fit  dans  la  contenance 
de  Jupiter  & de  Junon  , eut  marqué  de  la  mélancolie  ; CQtit  froide 
affeflion  de  l’ame , qui , plus  concentrée  que  les  autres  paf- 
fions  , fous  une  apparence  plus  tranquille  , en  a pourtant  toute 
la  violence  ; elle  eut  pu  toucher  à la  beauté  des  plus  vénérables 
des  Dieux  : ainfi  l’on  évita  comme  un  facrilége  de  porter  la  gra- 
vité de  Jupiter  & de  Junon  jufqu’à  ce  dégré.  Le  férieux  di« 
minué  au-deflTous  de  celui  de  Mercure  & de  Vénus,  eut  ma- 
nifefté  la  gaîté  , dont  l’effet , quoiqu’aimable  , en  ajoutant  peut- 
être  à leurs  agrémens , eut  cependant  diminué  la  beauté  dont 
Vénus  eft  la  Déeffe  j pour  s’aftreindre  à la  loi,  on  fe  con- 
tint entre  le  férieux  de  Vénus  ôc  de  Mercure,  & la  gravité 
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'de  Junon  & de  Jupiter , comme  entte  deux  termes  immua^ 
blés  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  franchir.  L’un  fut  au  - deflus 
de  la  ^aité  ^ l’autre  au-deffous  de  la  Mélancolie.  Les  deux  pre- 
miers tyfes  devinrent  le  fondement  de  tous  les  autres , car  les 
fuivans  repréfentoient  la  même  beauté  ^ s’avançant  infenfible- 
ment  par  tous  les  dégrés  de  la  vie  humaine  , & devenue  d’au- 
tant plus  férieufe  , plus  grave  & plus  pefante , qu’en  paffant  par 
ces  difïérens  dégrés , fes  traits  prirent  des  formes  plus  déci- 
dées, en  gardant  néanmoins  toujours  dans  ce  changement, 
l’exafle  correfpondance  qu’ils  avoient  entr’eux , dans  le  tems 
florilTant  de  la  jeuneffe. 

On  contint  donc  la  beauté , entre  le  moment  où  elle  eft  dans 
fa  fleur  , & celui  où  elle  touche  à fa  maturité.  Elle  n’étoit  pas 
encore  tout-à-fait  formée  avant  l’âge  de  Vénus  & de  Mer- 
cure , elle  commençoit  à décroître  & à fe  flétrir  après  celui 
qu’on  donnoit  à Jupiter  & à Junon. 

On  renferma  de  même  , s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainfi,' 
la  penfée  & le  férieux  qu’elle  produit  entre  deux  limites  , pro- 
pres à défigner  le  contentement  de  l’efprit  & la  fatisfabîion  de 
l’ame  , naturels  aux  deux  âges  auxquels  on  les  attribuoit.  Dans 
iVénus  & Mercure , c’étoit  le  contentement,  la  penfée  de  la 
Jeunefle,  ordinairement  plus  occupée  à jouir  qu’à  réfléchir; 
dans  Jupiter  & Junon  , c’étoient  la  tranquillité , le  férieux  , la 
penfée  profonde  de  l’âge  mûr  , qui , s’occupant  avec  plaifir  des 
plus  grandes  chofes , fs  charge  avec  goût  des  foins  les  plus 
importans. 

Dans  l’âge  de  Cupidon  & de  Pfyché  , la  beauté  fe  pare  de 
tous  les  attraits  de  la  fimplicité  & de  l’innocence  i vers  celui 
de  Mercure  & de  Vénus , elle  brille  de  tout  l’éclat  des  grâces, 
c’eft  dans  les  contours  ’&  les  formes  propres  à cet  âge  heureux  , 
que  l’Art , en  fuivant  les  mêmes  maximes  qui  l’avoient  conduit 
à la  découverte  de  la  beauté  purement  idéale  > chercha  la  grâce 

dont 
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dont  Appelle  orna  fes  chefs  - d’œuvres;  & comme  elle  étoît 
prife  des  traits  diftlnâifs  de  Vénus,  les  Latins  lui  donnèrent 
le  nom  de  Venujlas, 

Plus  éclatante,  plus  remarquable,  & ce  qui  împortoit  fur 
toute  chofe , plus  commune  à trouver  dans  la  jeunelTe  que 
dans  tous  les  autres  tems  de  la  vie  , la  beauté  choifie  dans  cet 
âge , pour  former  celle  des  Dieux  les  plus  jeunes , devint  le 
fondement  de  celle  des  Dieux  les  plus  anciens,  L’Art  paroif- 
fant  confondre  en  cette  occafion  fa  marche  avec  celle  de  la 
nature  , fçut  faire  paroitre  la  beauté  des  Dieux  les  plus  jeunes, 
comme  venant  de  celle  des  Divinités  dont  on  les  fuppofoit 
ilTus  ; par  ce  moyen  ingénieux  , il  fit  reconnoître  le  fond  de 
la  phyfionomie  de  Jupiter  & Junon,  dans  celle  de  tous  les 
Dieux  & toutes  les  Déefles  de  la  famille  de  Saturne , quoi- 
que Junon  ne  fut  effeâivement  la  mère  d’aucune  d’elles  ; mais 
comme  elle  étoit  la  fœur  & la  femme  du  père  commun  de 
tous  les  autres  Dieux , cela  fuffit  pour  autorifer  ce  principe  de 
reffemblance  , & la  Sculpture  rendit  auffi  vraifemblables  qu’il 
étoit  poflible  les  abfurdités  de  la  Mythologie. 

La  conféquence  tirée  de  ces  maximes,  eft  juftifiée  parl'inf- 
peélion  de  toutes  les  têtes  antiques  qui  repréfentent  des  Di- 
vinités. Je  l’ai  vérifiée  fur  les  Médailles  , les  Buftes  & les  Pierres 
gravées  : les  phyfionomies  du  Jupiter,  de  Pluton  & Neptune, 
relTemblent  fi  fort  l’une  à l’autre , que  fouvent  les  Antiquai- 
res les  ont  Confondues  ; celle  du  Bacchus  Barbu  approche  fort 
de  celle  de  Neptune.  Rien  n’eft  plus  voifin  de  l’air  de  tête  de 
l’Apollon  Pythien^  que  cellui  du  Bacchus  confervé  au  Ca-, 
fitoU  , dont  il  a été  parlé  plus  haut  ; dans  ce  dernier  , on  voit 
une  Analogie  frappante  avec  la  phyfionomie  du  beau  Mer 
cure  de  LudoviU,  Les  traits  du  vifage  de  tous  ces  Dieux  orir 
ginairement  formés  fur  ceux  de  l’Amour  , fe  rapportant  à ceux 
de  Jupiter , comme  ces  derniers  fe  rapportoient  à ceux  dâl 
Tome  IK  V! 
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Saturne  , paroîffoiént  tenir  cette  reffetfibltince  de  leur  filiation , 
commençoît  à ce  Dieu  ; ces  obfervations  font  d’autant  plus 
utiles , qu’elles  peuvent  fervir  à faire  fûrement  reconnoître 
les  différentes  Divinités  , dans  les  marbres  dont  les  têtes  ont  été 
féparées  du  corps  auquel  elles  appartenO'ient , & dans  les  pierres 
gravées , où  fouvent  elles  fe  trouvent  fins  aucun  attribut  ; elles 
n’en  avoient  pas  ’befoin  pour  être  reconnues  des  Anciens , cet 
ordre  de  cbofe  y fuppléant  fuffifamment  par  rapport  à eux. 

Les  figures  des  Dieux  , depuis  Cup'don  & Pfyché  jufqu’à 
Baccbus  & Minerve  , repréfentèrent  dans  tous  leurs  agrémens  , 
les  trois  faifons  les  plus  brillantes  de  la  vie  J l’adolefcence  , 
la  puberté,  l’âge  viril;  depuis  Bacchus  jufqu’à  Jupiter,  elles 
tepréfentèrent  l’âge  mûr  divîfé  en  fes  differentes  périodes, 
mais  toujours  accompagné  de 'la  fanté  la  plus  confiante  , fon- 
dée fur  une  conftiturion  dont  la  force  fembloit  inaltérable  ; 
pat'là , ces  Dieux  paroifToient  n’être  pas  vieillis  , mais  feu- 
lement être  devenus  plus  robufles  en  avançant  en  âge.  Saturne 
& Rhéa  repréfentèrent  le  point  précis  , au-delà  duquel  il  n’y 
a plus  que  l’arrière  faifon , qui  cependant  n’exilloit  pas  encore 
pour  ces  Divinités, 

■ Quoique  dans  les  meilleurs  tems  de  la  Sculpture,  on  ait 
employé  dans  les  figures  des  Dieux , les  contours  des  traits 
du  vifage  d’Alcibiade , ces  contours  ne  furent  cependant  pas 
les  feuls  dont  on  fe  fervit  pour  les  repréfenter,  La  théorie  de 
l’Art  prefcrivoit , comme  on  l’a  vue  , le  caraSl'ere  convena- 
ble à chaque  Divinité , & la  règle  des  fymmétries  détermi- 
noit  les  proportions  néceffaires  à la  beauté  idéale  ; mais  elles 
abandonnoient  au  goût  du  Sculpteur  la  liberté  de  choifir  dans 
la  plus  belle  nature , les  contours  de  fes  types  primordiaux , & 
d’y  prendre  les  formes  qu’il  lui  plaifoit  davantage  : de  ces  deux 
types  , il  pouvoir  enfuite  tirer  ceux  de  tous  les  autres  Dieux , 
en  ménageant  leurs  traits  félon  U méthode  fuiyre  par  Philocarès , 
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quand  il  repréfenta  dans  un  même  tableau  le  père  & le  fils  i 
l’un  très-âgé  , l’autre  très-jeune , & cependant  parfaitement 
reffemblans , fauve  la  différence  de  l’âge  : Salva  œtatis  dijfe- 
rentïa  , dit  Pline , lib.  XXXIX.  Au  moyen  de  cette  pratique  , 
l’Artifle  parvenoit  aifément  à donner  à fes  figures  une  beauté 
différente  de  celle  qu’avoient  les  Dieux,  dont  les  types  pri- 
mordiaux étoient  formés  fur  des  contours  différens  de  ceux 
qu’il  avoit  choifis  pour  les  flens;  néanmoins,  par  une  fuite 
de  ce  méchanifme , toutes  leurs  figures  dévoient  néceffaire- 
ment  fe  raffembler  pour  le  fond , parce  que  les  maximes  & 
les  proportions  employés  pour  trouver  & rendre  le  caraÜerc 
& la  beauté  de  ces  Dieux  , étoient  les  mêmes  pour  tous  ceux 
qui  les  repréfentoient.  Ils  arrivoient  donc  à-peu-près  au  même 
but , par  des  routes  peu  diffames  l’une  de  l’autre. 

En  affociant  au  carad'ere  prejcrit , & aux  mefures  ajjlgnées  , 
les  contours  du  vifage  de  cinq  ou  fix  belles  perfonnes , prifes 
dans  l’âge  où  l’on  fuppofoit  Cupidon  & Pfyché , le  Sculpteur 
fe  formoit  cinq  ou  fix  types  différens  , defquels  il  droit  à fon 
gré  cinq  ou  fix  fuites  de  figures  des  Dieux , toutes  différen- 
tes , fi  on  les  comparoit  une  à une , bien  que  toutes  reffem- 
blantes  par  le  fond  du  caraEière  , comme  par  le  fond  de  la 
beauté.  Voilà  comment,  fans  fe  répéter  , un  même  Sculpteur 
put  faire  vingt  ftatues  de  la  même  Divinité , en  lui  confer-, 
vant  toujours  le  earaBère  & la  beauté  qui  lui  étoient  propres. 
Voilà  comment  la  Vénus  d’Agoracrite  put  différer  de  celle 
d’Alcamene  fans  être  moins  belle  qu’elle  ; voilà  pourquoi 
on  adroiroit  à la  fois , & fouvent  également , trente  Minerve 
de  trente  Artifte  divers , fans  que  la  réputation  de  l’une  nuifit 
à celle  de  l’autre , voilà  comment  ces  Artiftes  n’avoient.  pas 
befoin  de  fe  copier  les  uns  les  autres , & ne  cherchoient  à 
étudier  dans  les  ouvrages  des  plus  habiles , que  la  manière 
dont  ils  avoient  employé  les  maximes  de  l’Art  ; voila  enfin 
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comiTvent  des  Statuaires,  tous  originaux,  travaillans  dans  le 
Blême  genre,  & fouvent  de  concert  fur  une  même  figure, 
purent  être  rivaux  fans  être  jaloux , & concourir  fans  difpute 
à la  gloire  & aux  progrès  de  leur  Art. 

Des  ftatues  repréfentant  des  êtres,  de  la.  beauté  la  plus  at- 
trayante  y depuis  Pfyché  jufqu’à  Amphitrite„  & depuis  Cupi- 
don  jufqu’à  Pluton,  des  êtres  dont  Uaâion  nétoii  produite 
que  par  là  penfée , & qui  ne  paroijfoient  mus  par  aucune  pajfion.y 
dévoient  offrir  à l’imagination  du  fpeêîateur  des  figures,  dans 
lefquelles  Pair  le  plus  fignalé  de  grandeur  le  trouvoit  allié  à la 
beauté  la  plus  fublime. 

Des  êtres  moins  jeunes,  mais  auflî  beaux  que  les  premiers, 
agiffdns  comme  eux  par  la  penfée  , mais  par  une  penfée  plus  pro^ 
fonde  & plus  réfléchie ^ dévoient  encore  paroître  dans  im  plus 
grand  repos,  & préfenter  à l’imagination  étonnée  les  figures 
les  plus  impofantes  & les  plus  rnajeflueufes  , dont  il  foit  polîîble. 
de  concevoir  l’idée.  La  barbe  ordinairement  refferrée  pour 
ceux-ci,  le  pli  de  leurs  cheveux  , plus  amples,  plus  relevés, 
plus  touffus  que  ceux  des  Dieux  plus  jeunes , l’efpèce  de  dia- 
dème naturel  que  ces  cheveux,  en  retombant  d’eux-mêmes,, 
formoient  fur  leurs  têtes,  la  grandeur  de  leurs  mufcles , in- 
dice de  leur  puiffance . les  formes  peu  exercées  de  ces  mê- 
mes mufcles , deftinées  à montrer  par  cette  difpofition  , que 
les  Dieux  agiffoient  par  leur  volonté , fans  avoir  befoin  d’em- 
ployer leurs  forces  , contribuoient  encore  à relever  l’air  de 
majeflé  des  uns-,  & à faire,  valoir  parla  comparaifon  l’air  de 
grandeur  des  autres. 

Ainfi  la  beauté  réunie  à la  majeflé  éclatante  , dans  les  figures 
des  Dieux  les  plus  anciens  , comme  la  beauté  réunie  à la  gran^ 
deur,  brilla  dans  celle  des  Dieux  les  plus  jeunes  ; l’air  de  no- 
blejfe  alliée  à la  beauté,  diftingua  les  demi-Dieux  , defquels  oa 
approcha  plus  ou  moins  l’air  des  autres  hommes , fuivant  leurs, 
inclinations  & leurs  états*. 
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Nous  avons  vu  quelles  marches  on  fuîvit  pour  détermî» 
Ber  les  caractères  des  Faunes  , des  Satyres,  fpécialement  mûs 
par  les  pajjîons,  leur  nature  fe  trouvant  par  conféquent  dif- 
férente , & même  tonte  oppofée  à celle  des  autres  Dieux  ^ 
la  beauté  qu'on  lui  donne  fut  fondée  fur  des  principes  d’un 
autre  ordre  , & prife  uniquement  àa  caractère  qui  leur  étoit 
propre. 

D’après  les  maximes  établies  cî-defTus  ; quand  un  Artifle 
fe  propofoit  de  faire  la  ftatue  d’un  Dieu  ou  d’une  DéeiTe  nou- 
velle , il  lui  étoit  aifé  d’en  trouver  la  forme  ; lorfqu’on  voulut, 
par  exemple  , repréfenter  Efculape  & Hygie,  fa  fille  , qui  pré- 
fidoient  à la  Médecine  & à la  Santé,  l’importance  & la  gra- 
vité de  leurs  emplois  déterminèrent  à les  placer  au-delTus  des 
Héros , & à les  figurer  comme  des  Dieux  ; fans  égard  à la 
filiation  d’Efculape  , on  chercha  la  beauté  qu’on  vouloir  lui 
donner  au-defFus  du  type  d’Apollon  qui  préfidoit  à la  Poéfie; 
cet  Art  étant  regardé  comme  moins  profond  & moins  férieux 
que  la  Médecine,  ce  ne  fut  pas  de  l’ordre  de  la  naiflance 
ié Efculape  que  fut  pris  fon  âge;  mais  de  celui  de  la  fcience 
à laquelle  on  le  fit  préfider  ; ce  qui  détermina  le  type  de  fes 
fiatues  entre  ceux  de  Bacchus  & de  Neptune , d’où  vint  que 
les  figures  de  ce  nouveau  Dieu  l’approchent  plus  de  Y âge  & 
de  la  gravité  de  Jupiter  , que  celle  d’Apollon  même  , dont 
cependant  il  étoit  fils.  Hygie  fut  placée  entre  Minerve  & 
Diane,  elle  parut  d’un  dégré  plus  jeune  que  fon  père,  ÔC 
fa  beauté  qui  tenoit  de  celle  de  ces  deux  Déefifes  , en  fut 
pourtant  différente. 

On  me  demandera , fans  doute  , où  j’ai  puifé  ce  que  je 
regarde  comme  les  principes  des  Anciens , quels  font  les  livres 
qui  me  les  ont  fournis  , fur  quelle  autorité  je  me  fonde?  A 
quoi  je  réponds  , que  fi  ces  principes  font  vrais  , folides,  fé- 
conds , s’ils  expliquent  bien  les  monumens , & développent 
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les  procédés  de  l’Art  des  Anciens , c’eft  afluréraent  d’-eux 
que  je  les  tiens , puifque  c’eft  dans  leurs  ouvrages  mêmes  que 
je  les  ai  appris  ; qu’un  long  examen  de  leurs  chefs-d’œuvres, 
que  la  comparaifon  des  uns  aux  autres , & l’ana^yre  des  fen- 
timens  répandues  dans  leurs, écrivains  fur  ceSi rnatières ^ 
rendu  ces  principes  plus  fenfibles,  que,  fans  doute,,  ils.np  me 
l’auroient  paru  , en  les  lifant  dans  les  écrits  mêmes  de  Ménéchme 
fur  la  Statuaire,  & dans  ceux  qu’Appelle  &, Polyçlète  écri- 
virent; car  je  ne  les  aurpis  peutjêtre  pas  compris  fuffifamment , 
fl  les  flatues,  les  buftes,  les  pierres  gravées  , les  bronzes.,  les 
peintures,  anciennes  que  j’ai  obfervées  avec  foin  , m’euffent 
manqué.  C’eft-là  que  j’ai  puifé  ces  maxjmes,  c’eft-là  que  j’aj 
appris,  qu’il  eft  encore  plus  facile  par  leur  moyen  de  trou- 
ver ces  livres  précieux  , qu’il  ne  le  feroit  avec  ces  liyres  mêmes  , 
de  former  des  Artiftes  capables)  de  nous  ^rendre  ces  précieux 
monumens , file  tems.nous  les  eut  enleyés,  coinme  il,  a fait 
tant,  d’autres,  belles  chofes. 

L’Art  fut  totalement  interroinpu  pendant,  un  efpaçC;  d’en- 
viron cent  cinquante  ans,  à prendre  depuis  la ,cent, vingtième, 
jufqu’à  la  cent  cinquante  - cinquième  Olympiade  , centefima 
vigefma  Eutychides  , &ç.  cejfavit  deinde  Ars  , ac  rurfus  Olym^ 
piade  centefima  quinquagejima  quiiita  revix\t , Pline,  ïib^XXXlVi 
Euclide , dans  la  cent  vingt- troifième  Olyrrîpiade , raffembl^ 
dans  fes  quinze  Livres  des  Theorémet  Géométriques , dont  il 
ne  publia  pas  \z%  fDémon^r allons  : telle  étoit  alors  là  manière 
d’écrire  fur  les  Sciences  & les  Arts  ; content  d’établir  des 
cipes  &L  de  fixer  des  mefures , dont  l’expérience  & le  raifon- 
nement  avoit  fait  reconnoître  la  folidité  & la  jufiice,  les  Maî- 
tres vouloient  que  leurs  Elèves  cherchaiTent  les  raiforts  de  ce^ 
principes  & de  ces  règles  , dans  cette  PhUofophie  qui  les  fit  dé»? 
couvrir  , en  dirigeant  tacitement  l’efprit  des  Arts  ; & comme 
ils  penfoient  que  la  feule  pratique  delà  Peintut;e  6c  de  la  Sculpture 
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deroit  apprendre  la  Méthode  'd’empli>yer  èSs  mêmes  régies  & 
ces  mêmes  principes , ils  négligèrent  d’écfrire  îes  raifons  delà 
méthode  qu’ils  employèrent  ; le  difciple  voyant  travailler  fbh 
îmaître , raifonnoit  für  fes  opérations  , lés  comparoit  avec  lés 
rCxemples -donnés  par  'lestgrands  'A'rtiftes  , & le  dévenoit  bien- 
tôt, -parce  qu’ajrànt  appris  J- Art  par  Itii^même  , il  finiffaiit  par 
-en  Cctnndître  toutèsiles  vües,  & par  le  fçavoir  parfaitement. 

Tellé  fut  la  manière  dont  s’inftrnifit  Charès  de  Linde , comme 
le  dit  Quintilien  : Charès  Lïndiiis  à Lyfippo  flatuas  facere  non. 
ijlomodot  didicity  ut  Lijippus  caput  ojlenderet  Myronis , brachia 
-Praxhelis , peÜus  Polyckti  ; fed  omnià-  coVâm  magiftrum  fai 
cientem  vtàeh^CcàterortCm  'opéra  "'veV  'füd fponte  çorifiderare  po- 
terat.  Lyfippe  lui-même  h^avoît  point  éü  de  maître,  à ce  qiiè 
•Duris  ptétenddit,  malgré  le  fentimeht  de  Cicéron.  Eupompe, 
en  lui  montrant  une  multitude  d’hommes,  lui  apprit  que  c’était 
'la  Nature , & non  V Artlfle  qu’il  devait  imiter.  Il  falloit  avoir 
du  génie  pour  s’inftruire ’de  cétfe  rtiànière  ceux  qui  n’en 
nvoient  pasyne  pouvant  s’avancer  y ëtoîent  contraims  d’aban- 
donner une  eartîère  à laquelle- ils  n’étoient  pas  propres.  Voilà 
pourquoi , parmi  le  nombre  prodigieux  dé  ftatues  exiftantes  en 
Grèce  i àu  tems  de  Paufàniâs , oh  n’y  trbuvbit  que  trois  copies. 
Dans  lés  cént  cinquante  ans  pendant  lëfquels  l’Art  fut  intèr- 
yompu , la  connoiflance  des  méthodes  anciennement  enTpIoyées,’ 
s’étant  perdue  avec  leur  ufage  p les  jrrincipes  établis  dans  lès 
Hvreside  Polyclète  , de  Ménechme  & d’ÀppeHes  , ne  furent 
plus  conçus  comme  ils  l’étoient  de  leurs  tems,  bii  cette  Afe- 
thoie  leur  fervoit  de  Commentaire  ; d’oîi  il  arriva  qu’après  cette 
époque , l’Art  ne  put  jamais  reprendre  ce  dégré  de  fupéribi 
rité- qu’il  àVoit  atteint  par  léUr  "mbyenV  c’èft  aùffi  la  raifon 
pour  laquélte  on  trouve  plus ‘dé  tracés  dès  chbïies  qüé  j’ai  dites 
ici , dans  les  ouvrages  que  dans  les  écrits  des  Anciens  fur-  ces 
matières , car  ces  écrits  font  tous  poftérieurs  à la  «ent  cin-; 
qtiânfé'Cmqüième  Olympiade. 
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A l'aide  des  mejures  & des  principes  i établis  par  les  Artifte 
qui  précédèrent  la  cent-vingtième  Olympiade  , ceux  des  tems 
de  la  reftitution  de  l’Art  exécutèrent  encore  de  belles  chofes, 
quoique,  félon  Pline,  ils  fuflent  très-inférieurs  aux  premiers  : 
Cum  fuere  longe  quidem  infra  precdifîos  , probati  tamen.  Antaus  , 
&c.  Ce  même  auteur  affurant  qu’on /rreyè'roir  le  Z<jocook  à tous 
les  ouvrages  de  Peinture  & de  Sculpture  exiftans  de  fon  tems  à 
Rome,  où  cependant  on  voyoit  la  belle  Vénus  de  Phidias  , 
les  Niobés  de  Scopas , 6c  beaucoup  de  ftatues  de  Praxitèle 
& de  Lyfippe  , femble  nous  indiquer  que  ce  groupe  de  Laocoon 
doit  néceffaitement  être  antérieur  à la  perte  des  méthodes  an- 
ciennes, 6c  par  conféquent  à la  cent  vingtième  Olympiade 
fl  l’on  confidere , que  Lyfippe,  Praxitèle  6c  Scopas  même, 
qui  vécut  vers  la  quatre-vingt-quatorzième  Olympiade , don- 
nèrent le  poli  à leurs  ouvrages,  6c  que  le  Laocoon  eft  exécuté 
feulement  avec  le  cifeau  ; on  verra  qu’il  doit  avoir  été  fait 
avant  Scopas , -vers  le  tems  même  de  Phidias  6c  de  Polyclète. 

Pour  dc$  raifons  toutes  femblables , le  beau  bulle  Bacchus 
en  btoozÆ  jconfervé  à Poritci , étant  un  chef-d’œuvre  de  l’Art , 
U fut  néceffairement  exécuté  avant  à la  perte  des  anciennes 
méthodes  ; 6c  comme  la  tête  de  ce  bulle , comparée  au  col , 
feroit  petite  par  rapport  au  relie  du  corps,  comme  les  che- 
veux en  font  admirablement  bien  travaillés  , ôc  comme  on  y 
remarque  d’ailleurs  la  plus  grande  élégance  dans  les  moindres 
parties , cela  m’a  fait  dire  ci-delTus , que  je  croyois  recon- 
noître  la  main  de  Lyfippe  dans  ce  rare  morceau  , car  ce  font 
les  caraélères  que  Pline  donne  expreflement  à fes  ouvrages, 
lib.  XXXIV.  Statuais  ce  Arti  plurimum  traditur  contuUJfe  capil- 
lum  exprimendo , capita  minora  faciendo  quam  antiqui,  .... 
Propria  hujus  videmur  effe  argutia  operum , cujlodite  in  minimis 
quoque  rebus. 
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"Explication  des  Peintures , contenues  dans  ce  quatrième 
\ Volume, 

Planche  Première. 

O N voit  ici  deux  Amazones  avec  les  cuiraffes  consacrées 
à Bacchus , telles  qu’on  les  a déji  obfervé  dans  p’ufieur»  Pein- 
^tures  de  cet  Ouvrage.  L’expédition  de  ces  femmes  guerrières 
étoit  fameafe  chez  les  Grecs , ils  peignirent  leur  combat  contre 
Théfée  & les  Athéniens-,  au  milieu  du  Pœcile  d’Athènes , Paufan, 
in  Attic.  Le  tombeau  d’Hyppolyte  leur  Reine,  fe  montroit  à 
Mégare.  La  branche  d’olivier  placée  dans  cette  ggmpofition., 
montre,  à ce  que  je  crois , qu’on  y a voulu  repVéfenter  une 
fête  de  Bacchus,  célébrée  dans  l’Attique  par  les  Amazones., 
durant  le  cours  de  la  guerre  qu’elles  y portèrent. 

P L A N C H E V I -I. 

Avec  le  vafe  d’eau  luttrale  , ce  Génie 'porte  le  Van  myf- 
uéfieux  d’Iacchus  , dont  la  confécration  éft  marquée  par  la  ban- 
delette placée  au-delTus  de  cet  inftrurtient  facré.  On  y a peint 
la -forme  de  l’étui  des  indications  du  Soleil,  & l’on  voit  celle 
de  la  Lune  ou  Céiès  .tout  à côté  de  ce  Van.  Mais  une  chofe 
digne  d’obfervation , c’eft  à mon  gré  la  petite  branche  d’oli- 
vier,, qu’on  voit  fous  ce  Génie  , car  elle  marque  toujours  les 
''fcènes  my-ftiques  d’Eleufis , & fait  foupçonner  que  tous  les 
•Génies  repréfentés  dans  ces  Peintures  , font  copiés  d’après  ceux 
qui  en  jouoient  les  rôles  dans  les  fêtes  confacrées  à Bacchus 
& à Gérés. 

.On  a déjà  vu  que  les  Prêtres  attachés  aux  myftères,  fîgu« 
roieotpar  leurs  habillemens , le  Démioingos  , Mercure  , le  Solei 
la  Lune;  c’eft-à'dire , Apollon  & Diane,  II  eft  donc  bien 
Tome  JV,  X- 
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vralfemblable  que  d'autres  perfonnages  repréfentoîent  de  même 
ces  Faunes,  ces  Satyres,  ces  Génies.  Ceux-ci  font  ordinai- 
rement coëÇ'és , comme  rétoieut  les  femmes  d«.  ccs  terus-là. 
Apulée,  témoin  de  ces  fêtijs  , nojus^  dit  que , dans  les  dégui- 
femens  qui  s’y  pratiquqient , il  vit  « des  hommes  chauffés  avec 
» des  patins  dorés  , vêtus  de  robbes  de  foie  , parés  de  joyaux 
» précieux^  ayant  leurs  cheveux  relevés  fur  le  haut  de  la 
M tête  , adextis  capjte  crinibus  , & repréfentant  des  femmes  par 
>»  Ja  mo^leffe  de  leu^s  démarches  ».  Ceci  rend  pleinement  raifon 
de  ce  que  nous  voyons  tous  ces  Génies  tenir  aux  deux  fexes> 
car  ç’étoit,  fans  dpuie  , pour  montrer  qu’ils  étoient  regardés 
comme  des  êtres  mitoyens  entre  les  Dieux  & les  hommes 
qu’on  leur  donnoit  un  état  moyen  entre  les  uns  & les  au- 
ires.^  Mais  poPr-dopner  une  idée  de  cet  état  dans  les  repré- 
fentations_  de  ces  (rénies,  bn  choififfoit_ des  jeunes  gens  à cet 
âge  où  les  parties  du  corps  n’ont  pas  enepre  pris  toute  leur 
confiftance  , l’adolefcent  reffemble  pendant  quelque  tems  à 
une  belle  fille;  pour  augmenter  encore  ^cette  reffemblance  , 
on  lui  relevoit  les  cheveux  fur  la  tête  , fuivant  l’ufage  des 
filles  Grecques,  ce  qui  les  rendoit  précifément  tel  qu’on  voit 
les  Génies  dans  ces  peintures  , aux  ailes  près,  qu’il  étoit  aifé 
de  leur  attacher. 

Le  même  auteur  ajoute  , que  dans  ces  fêtes  , on  veyoit  un 
âne  ajlé  , précédé  d’un  homme  repréfentant  Bellérophon  , ces 
dé^uifemens  , encore  en  ufage  chez  nous  , me  font  coire  que 
les  Anciens  choififfoitnt , afin  de  les  rendre  plus  vraifembla- 
bles , les  jeunes  gens  les  mieux  faits  , fouvent  même  les  plus 
belles  filles  , ppur  repréfenter  les  Dieux  ou  les  Déeffes,  Tel 
dût  être  le  modèle  de  l’Ariane  deflînée  dans  l’Apothéofe  de , 
Bacchus  , P/an.  57  du  Vol.  11,  Ain  fi  , dans  nos  proceffions  , 
on  voit  encore  des  enfans  vêtus  de  peau  d’agneau , avec  une 
croix  à la  main,  repréfenter  Saint  Jean -Baptifte  , des  jeune» 
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Slies  figures  des  Vierges  Saintes  , & dans  nos  Bals , comme  fur 
nos  Théâtres  , on  voit  l’Amour  avec  des  ailes  , Mercure  avec 
des  talonières,  repréfèntés  pâr  des  Âéïeurs,  dont  la  taille  & la 
figure,  devroient  toujours  convenir  au  rôle  qu’on  leur  fait 
muer  ; que  la  cKofe  fe  pratiquât  aîrifi  chez  les  Anciens  , c'eft 
ce  dont  il  fera  diincile  de  douter,  fi  Ion  fait  attention  ace 
palTagé , où  Lucien  parle  de  la  danfe  : ceux  du  Po.u  & de 
l’ïonïe  font  tellement  touchés  , dit-il , de  lu  Fable  de  Bacchus , 
quoiqu’elle  foit  ridicule  , que  toutes  les  fois  qu’on  la  joue  , ils  paf- 
Jent  les  jours  entierF â voir  ' fauter  des  Titans , dès  Satires  & des 
Corybantes  y & les  prînéipâüx  fè  jfiqùcht  plus 'dè' féulfir  à les 
repréfenter  , que  de  leur  nobïejfe  6*  de  leurs  dignités. 

D’après  ces  autorités  comti'riées  avec  les  monumens,  je  crois 
donc  que  ces  peintures,  foit  hiftoriques,  foit  mj^fiiques,  font 
la  repréfentation  des  Scènes  en  ufage  dans  les  fêtes  & les  tfiyftè- 
res  des  Anciens  ; & je  me  fe  perfuade  d’autant  p^î us',  qu’il  me 
femble  voir  dans  ces  nudités  fi  agréables  pour  lèsjQrecs , l’ori- 
gine des  plaintes  des  premiers  Chrétiens' contre  les  fcandales, 
dont  elles  pouvoient  être  caufe  , & des  reproches  que  leur 
firent  les  Pèrès , des  excès  qui  s’y  commettoient  fans  doute 
quelquefois;  car  aîfurément  une  belle  Ànane  préfentée^nue  , 
comme  on  la  voit  ici,  ne  pouvoit  manquer  d’inCpirer^  des 
defirs,  & de  pr'ocurer  des  rivaux  véiitables  aUjDieu  feint  dont 
elle  étoit  la  compagne.  > 'o*  'iju 
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Faune' affis  ; fur.  une  Àmphora  on  Tonneau  de  terre  cuite, 

• .11  .-.1  c . U - . . '-X.  .Vj'* ' , ‘y  ..  y * t.  ' 

une  femme  lui  préfente  le  Rhiium  , forte  dé  vafe  à bqire  , fait 

^ ^.'1/  ç-  • .,r.  10  .‘  eiu.ü  - 'I  . ' (.-...inil-  . . J 


l’imiratibn  d’une  corne  dei  bœuf  ; comme  il  étoit  fpéeia- 

Jii-LO.....,':  L . 'J  J , £1.*  . * , £ - i-.J.;  " . J.; 

ment  confacre  a Bacchus ,,  on  le  rencontre  dans  prefque 
.....  i_,  TJ---! loo  . ce  vafe  , orne  des  tetes  des  différens 
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a^ilmaux  , fe  trouve  fréquemment  parmi  ceux_ qu’on  a reçueillt- 
4ans  cet  ouvrage, 

P I<  A N C H E X,. 

L’indication  qu’on  voit  près  du  Génie  , eft  celle  des  Pleudesi', 
fans  doute  pour  marquer  leur  influence  fur  la  navigation  car 
ce  ne  peut  être  par  rapport  à Thétis , femme  de  Pelée,  puif- 
que  les  Pléiades  étoient  petites-filles  d’une  autre  Thétis,  femmej 
de  l’Océan,  éSc  mère  de  Pleïone:. 

Hinc  Sata  PUione  cum  CocUfiro  Atlanta  - 
Jungitur  , ut  fama  ejl,  Plèiadefque  parlt. 

' Oyid,  Fajl,  Lib.  K . 

L:  A N C H E^  X.I  !.. 

Repréfentation  d’üne  fête  de  Vénus  reconnoiflOable  à là-, 
Colombe  , comme  à la  bandelette  placée  fous  elle , ainfi  qu’aux 
branches  de  myrthe  répandues  dans  toute  cotte  compofition 
& aux  ceintures  de  perles  qu’elle  & fes  PrêtreflTes  portent  ici. 

Deux  indicaûôns  font  pofées  fur  la  colonne  fymbolique  da 
Bacchus;  l’une  paroît  être  la  Pomme  de  Pin  , fymbole  de  ce 
Dieu  , comme  de  Cybelle  ; l’autre  eft  , à ce  qu’On  peut  croire , , 
le  Bœtile  en  forme  de  petit  vafe  fait  pour  indiquer  Vénus;  la 
figure  armée  repréfente  le  Dieu  dé  la  Guerre  ; on  connoît  fes 
liaifons  avec  la'DéeflTe  à qui  cette  fête  étoit  confacrée.  Souvent 
on  la  repréfentolt  armée  ; telle  elle  étoit , au  rapport  de  Paufa- 
njas , dans  fes  Temples  à Lacédémone,  à_Corinthe  même,, 
& ailleurs.  Plufieurs  pierres  gravées  nous  ont  confervé  la  mér- 
mpire  de  cette  manière  de  la  repréfenter. 

Athénée  nous  apprend  , Lib.  XIII , que  les  honnêtes  fem- 
mes & les  courtifânnes  célébroient  dans  Corinthe  , les  unes, 
après  les  autres  , les  fetes  de  Vénus  , qu’on  appelloient  Âphro-^ 
c’éft'là  que  cette  Dééffe  avoit  un  Temple  fameux 
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ou  pltrî  dè'  îîiîllè  courtifannes , confacfées  à fon  fervîce  , fé 
Uvroient  à ceux  qui  les  défiroient.  Le  concours  des  Etrangers 
y étoit  incroyable  ; c’étoit , dit  Strabon  , Lib.  VIIl  , une  fourcc 
fondante  de  richeffes  pour  cette  ville  , dont  le  luxe  & la 
dépenfe  ruinoient-,  les  Négocians , les  Hôtes  & les  Naviga- 
teurs , d’où  vint  le  proverbe  connu  , il  n’ejl.pas permis  à chacun 
d'aller  à Corinthe  ; de  cette  école  célèbre  fortirent  les  fix  fa-r 
meufes  courtifannes  dont  le  Scholiafte  d’Ariftophane  nous  a 
oonfervé  les  noms  , ad.  Plut.  Laïs  & Cyrène  en  étoient  les 
plus  renommées  ; l’habileté-  & l’expérience  de  cette  dernière; 
là  fit  appeller  , i._e.  duodecîma.lnJlru6ia  technis , Ariftoph.  in  Ran^. 

F L A N C H E XI 1:  L. 

Ee  jardin  des  Hefpéridès-eft  le  lieu  de  taflïon  exprimée  dans*' 
oette  peinture,  comme  il  l’eft  de  celles  des  Planches  AX &. 
fuivantes  , du  fécond  Volume.  Bien  que  ce  lieu  {o\t  le  même, 
les  fujets  de  l’une  & des  autres.-font  néanmoins  fort  différens, 
car  ces  derniers  repréfentent  Hercule  , cherchant  avec  les  Ar- 
gonautes les  pomntes  d’or , dans  les  jardins  d’Atlas  , & la  courf® 
d'Atalante.  d’Hippomène  i mais  celle-ci  nous  donne  la  re* 
préfentation  d’une  fête  célébrée  par  les  Hefpérides  nnêmesy 
à l’honneur  de  Vénus  & de  l’Amour  ; les  branches  d’olivier  , 
également  employées^dans  toutes  ces  compofitions  , montrent! 
que  leur  objet  eft  de  repréfenter  ces  Scènes  que  l’Hiftoire  6*  Us. 
Fables  des  autres.  Régions  fournijfoient , comme  le  dit  Ariftide  j, 
aux  SpeElacles  Myjliques  d'Eleufis. 

On  y voit  le  Serpent  de  ces  jardins  fabuleux^  Al- 

cyone  lui  donne,  à boire  dans  un  vafe  ; c’eft  elle,  dont  Ba- 
tyclès  de  Magnefie  deffina  l’enléVement  par.  Neptune,  fur  le: 
fameux  trône  d’AmycIée.  Cet  Artifte  avoit  placé  dans  le  même 
endroit , Taygete  , (œur  d’AIcyone,  enlevée  par  Jupiter  , elle, 
fut  mère  de  Lacédémone j on  la  reconnoît  dans  cette  peinture.,. 
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à fa  fobbe  ouverte  par  les  côtés , fuîvant  la  manière  des  filles 
Lacédémoniennes. 

Maïa , mère  du  Dieu  Mercure  , & par-là  même  la  plus  dif- 
tinguée  de  toutes  les  filles  d’Atlas  & de  Pleïone , eft  pout 
cette  raifon  dans  un  habit  plus  riche  qüê  ceux  de  fes  autres 
fœurs  ; elle  fcmble  arranger  dans  une  caffette  lès  porUtheS 
cueillies  par  Eleétre,  qui  fut  à fon  tour  aimé  de  Jupiter. 

Mâiam  atque  ElcBram , Taygetemque  Jovî. 

Ovid.  Llb.  ÎK  Tafl. 

La  cinquième , c’efl  pôùt-être  Stérope , prend  fur  une  cifie 
lé  miroir  fymbole  de  Vénus  , tandis  qu’un  Amour  tient  l’ôiféaiï 
de  cette  Déefle  prêt  à le  renfermer  dans  la  cage  deftinée  à le 
garder  : ces  deux  circonftances  déterminent  à croire  que  la 
fête  rêpréfentée  dans  ce  Tableau  , étoit  confacrée  à cette  DéélTe 
& à fort  fils  , fans  doute  polir  faire  féntir  l’influence  de  léut 
pouvoir  fur  les  de[Unéés  des  Hefpérides  , puifqu’à  Vexêeptiori 
de  Méropc,  toutes  les  autres  eUrént  des  Dieux  poür  pères 
de  leurs  etifans.  C’eft  la  raifon  pétir  laquelle  Gélério , la  pluà 
belle  d’entr’elles  j préfentè  dne  couronne  dé  rofes  à l’Amour  J 
h ceinture  qu’il  tient  en  l’air , paroît  être  la  marqué  de  cette 
union  des  filles  d’Atlas  avec  les  Dieux. 

Connues  dans  le  Ciel  Aftrononïique  foiiS  le  nom  de  Plé'ictdtSy 
les  Hefpérides  y forment  lés  fix  étoilés  de  la  tête  du  Tàureail 
célefte  ; deux  font  placées  fUr  fés  Cdtnei  ^ deux  autres  Air  feX 
narines  j les  deux  dernières  en  ferfnértt'léS  yehx  ; Tune  de  celles* 
ci  brille  beaucoup  plus  que  fa  cOrftpàgfté  ; Oii  l’appelle  l’oéil 
du  Taureau.  C’eft  Maïa  ; AratUs  dlt^  in  Aflfonâm.  La  feptième 
ne  fe  voit  plus  depuis  lôngtem^  dans  cette  conftellation  ,'^od 
l’appelloit  Mérope.  ^ 

Septhna  Maittall  Merope  tlbl  ^Ifypfie  nupfit, 

PitHitet , 0 fetdii  Jcila  pUdare  latit.  ‘ 

Ovid.  idem. 
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Elle  eft:  ici  fç.pré frétée  n^e  , Us  cKe-veq»  font  éfi^rs  $4  fqrA 
longj , po>ur  montrer;  fen-,  chaogçînoni;  en  Coraète-..  Taies 
Milet  ne  çoin.ptoû  qye:  d'ouit  Æy<î<3?àr , Tune- Auftrale  64  l’aatre 
Boréale,  ce  font  pçntrltte  ellfts  qo’on  a vonlu.défigner , par 
les  deux  figures  placées  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  , au  bas  de 
cette  peinture;  car  qielques-uns  les  croyoïent  filles  d’Atlas. 
J-e  finirai  par  ob/&t;ver  les  deux  indiemons.  àt  Bacetius.,  j’ai  déjà 
fait  voir  pourquoi  pn  les  trouve  ordinairement,  dans  les.  fujets 
où  il  s’agit  de  Vénus  & de  l’Amour. 

P t A N.  C H,  E X V. 

Un  Génie  tient,  l’ôîûiÿrutiuw.  du  Soleil  ou  ^ Apollon  \ c’étoit 
let  Dieu  dont  les, Oracles  étoient.  les  .plus  lefpeélés,  & celui 
qui  infpirQtt  les  Devins.  Platon  » dans  ion  Banquet , dit  que  les 
Génies  font  comme  des  efpèces  d’interprètes  & d' Ambajfadeurs 
entre  les  Hommes.  & les  Dieux  ; c'ejl  par.  leur  minijl'ere  qu’arri- 
vait toutes  les  révélations, 6*  les  préfages  de  quelque  nature  qu’ils 
puijj'ent  être,  « car. chacun  .d’eux  , ajoute  Apulée:,  de  Deo  Socrat. 

J,  prend  foin.  des.  chofes  qui., regardent  fo,n  emploi , en  faifant 
«naître  dis.  fonges  y en  difpofant-  les  entrailles  des  viélrmes  , 
>>,en  gouvernant  Xoehant  oo  le  vol  des  olfe.aux,  in  infpirant  les 
n, Devins  , en  faifant  luite  les  éclairs  dans  les  nues  , en  lan- 
» çant  la  foudre  y en  dirigeant  enfin  tout  ce  qui  fen  à connaître 
>>  l'avenir. 

De  tous  les  Génies  deflrnés  dans  j cet  ouvrage  , aveciune  es- 
pèce d’Armille  autour,  de  la  cuifiTe,.  comme  celui  de  cette  pein- 
ture , il  n’en  eft  aucun  qui  ne  tienne  ou  ne  fe  trouve  accom- 
pagné  de  quelque  indication  d’Apollon.  L’une  de  ces  indica- 
tions en  forme  de  flamme  , à la  Planche  VIL  du-  Troifiéme  Vol. 
eft  reliée  par  deux  cerceaux;  femblables  à deux,  armilles , il  fem- 
ble  donc, que,  les  . Génies  qui  çoxx&xitXn.- marqua,  même,  des  indi- 
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ctaiïons  du  Dieu  qmi^fplre  les  Prophètes , doivent  être  ceux 
:par  qui  arrivent  toutes  les  révélations  6*  les  préfaces  , comme 
le  difoit  Platon,  & font  les  interprètes  d’Apollon,  comme 
Acratus  ou  Ampelus  l’étoient  de  Bacchus. 

P L A N C H E X V I. 

Cette  ingénieufe  Peinture  ne  repréfente  pas , comme  quel- 
ques-unes des  precedentes  , les  Scènes  Myjliques  d’Eleufis , mais 
'Une  partie  de  la  ProceJJion  de  Cérès  dans  les  fêtes  qu’on  y 
célébroit  en  fon  honneur. 

Triptoleme  tient  le  Sceptre  de  la  Déefle,  il  paroît  aflU  fur 
fon  char.  En  mémoire  de  flambeaux  qu’elle  alluma  aux  feux 
de  l’Etna,  fes  MéliflTes  en  portent  deux  près  de  Triptoleme: 
la  coupe  de  Métanire  eft  rappellée  par  celle  qu’on  lui  préfente, 
comme  le  fouvenir  d’Eumolpe  & de  Dioclès  l’eft  par  les  Prê- 
tres qui  fe  voyent  ici. 

Ce  char  ell  très-remarquable , deux  ferpens  en  font  mou- 
voir les  roues,  la  queue  de  ces  reptiles  fe  bifourche  comme 
le  coude  d’une  charrue  , afin  d’exprimer  l’effet  du  foc  de  cette 
utile  inftrument,  qui  rampe  dans  la  terre,  & qui  marche  tor- 
tueufement  comme  le  ferpent.  Deux  grandes  ailes  font  atta- 
chées à l’eflîeu  des  roues  , parce  que  les  ferpens  qui  trainoîent 
Cérès , étoient  ailés.  Ces  ailes  indiquent  encore  que  ce  char , 
par  ordre  de  la  Déeffe  , devoit  tranfporter  Triptoleme  fur  toute 
la  terre , pour  y enfeigner  l’art  de  la  cultiver  , dont  elle  l’avoit 
iriffruit.  La  femaille  eft  ici  repréfentée  par  les  grains  de  fro- 
ment jettés  en  l’air , & retombés  fur  le  terrain , où  l’on  en  voit 
deux  derrière  le  char  même. 

Planche  XVII  I. 

bacchus  couronné  de  laurier  eft  aflis  dans  les  airs  avec 
Ariane  , Hébé  lui  préfente  un  rayon.de  miel-,  ce  Dieu , fuivant 

Euripide  , 
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Euripide  3 donna  le  miel  aux  hommes  par  le  moyen  de  fe« 
Bacchantes. 

Deux  Faunes  font  ici  partie  du  cortège  de  Bacchus  ; on  a 
donné  aux  écailles  de  la  pomme  de  Pin,  qui  furmonte  la  pointe 
de  leur  Tyrfe,  la  forme  du  cœur , en  mémoire  de  celui  d’Iacchus. 

Planchï  XX. 

En  comparant  cette  peinture  avec  celle  de  la  Planche 
XXXVIII  de  ce  Volume  , on  trouvera  que  le  Génie  repréfentd 
dans  toutes  les  deux  , doit  néceffairement  y avoir  le  même 
emploi.  En  place  de  la  cifte  qui  dans  l’une  foutiem  Y indica- 
tion de  Vénus  , on  a dans  l’autre  repréfenté  Vénus  même 
tenant  en  main  une  indication  totalement  femblable  à la  pre- 
mière : ainfi  l’objet  de  ces  deux  compofitions  efl  évidemment 
le  même , bien  que  la  compofition  comme  le  fujet  en  foit 
différens  ; on  doit  donc  trouver  un  mariage  dans  le  fécond , 
ainfi  que  dans  le  premier  de  ces  Tableaux  & pour  en  dé- 
terminer le  fujet,  il  faut  chercher  à fixer  les  noms  des  per-, 
-fonnages  employés  dans  fa  compofition. 

Eléus,  fucceffeur  d’Epytus , bâtit  à Tégée  le  fameux  Tem- 
ple de  Minerve  , qui , de  fon  nom  , prit  celui  à' Aléa  ; il  fut 
père  d’Augé  ; cette  Princeffe  eut  d’Hercule  un  fils  , dont  elle 
crut  cacher  la  naidance  , en  le  dépofant  dans  le  bois  facré  de 
Minerve.  Apollodore  rapporte  , que  fon  ayeul  l’ayant  décou- 
vert, chargea  Nauplius  de  le  faire  périr  avec  fa  mère.  Cet 
ordre  barbare  ne  fut  pas  exécuté  ; cependant  on  expofa  l’en- 
fant fur  le  mont  Parthenius^  où  il  fut  allaité  par  une  Biche  ^ 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Télephe  ; des  bergers  témoins 
de  cette  aventure , prirent  foin  de  l’élever.  Devenu  grand  , 
& s’étant  tranfpoité  à Delphes  pour  y appreiidre  de  l’Oracle 
quels  étoient  fes  parens , fur  fa  réponfe,  il  pafTa  en  Myfieî 
c’eft-là  qu’en  effet  Nauplius  avoit  conduit  Augé;  Teuthras,, 
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Roi  du  pays , l’ayant  adoptée  , & la  traitant  comme  fa  fille 
Téléphe  la  reconnut , & fuccéda  dans  la  fuite  à Teuthras 
après  l’avoir  délivré  d’Idas , fils  d’Apare , qui  cherchoit  à lui 
enlever  la  couronne,  comme  le  dit  Hygin.  Fab,  loo. 

Après  diverfes  fortunes  , Téléphe  époufa  Hiera , qu’Euftate 
appelle  Ajliochi  ; c’étoit , avec  Helene  , la  plus  belle  femme 
de  fon  tems.  On  trouve  dans  les  Héroïques  de  Philoftrate  , que 
la  flotte  grecque  allant  à Troye  , débarque  vers  l’embouchure 
du  Calque  , & fit  une  excurfion  dans  la  Myfie  ; Téléphe 
arma  tous  fes  fujets  ; les  femmes  mêmes  voulant  contribuer  à la. 
défenlè  de  leur  pays,  la  belle  Hiera.,  qui  s’étoit  miCeàleur 
tête , combattit  vaillamment  avec  elles  , & fut  tuée  par  Hiera 
qu’Homere  , dans  le  premier  Livre  de  fon  Iliade , donne  pour 
le  plus  bel  homme  de  l’armée  des  Grecs  après  Achille. 

C’eft  Téléphe  qu’on  voit  dans  cette  peinture,  il  eft  très- 
reconnoifFable  au  moyen  de  la  Biche  placée  à côté  de  lui  ; ua 
Faune  femble  jouer  avec  elle  ; c'efl  le  Berger  , par  qui  ce  Princa 
fut  enlevé  du  mont  Parthénius  ; la  maflTue  fur  laquelle  il  s’ap- 
puye  , indique  le  tems  d’Hercule  , où  cette  forte  d’arme  étoit- 
encore  en  ufage. 

Téléphe  porte  fur  la  tê^e  une  efpèce  de  coëfFure  , dont 
la  reffemblance  avec  le  bonnet  Phrygien , ifait  femir  le  pays 
où  fe  paffe  Yaélion  de  ce  Tableau  i car  la  Myfie  étoit  limi- 
trophe de  la  Phrygie.  La  préfence  de  Vénus  marquée  par  fon 
indicaiion  , la  fonélion  du  Génie  qui  tient  une  couronne  , fa 
pofiiion  entre  Téléphe  & la  femme  qui  porte  la  main  à fon 
fceptre,  font  dans  celle-ci  reconnoître  Hiera;  enfin  le  crauf 
foutenu  fur  la  tête  de  cette  dernière , comme  fur  celle  d’Hélette,. 
Flanche  XXXVIII  de  ce  Vol.  achève  de  montrer  que  ce  font 
les  noces  à'Hlera  & de  Téléphe,  qu'on  a voulu  repréfenter 
par  cette  peinture  : les  branches  d’olivier  paroilTent  y avoir 
la  même  fignification  que  dans  toutes  les  précédentes  j nous. 
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favons  en  effet  par  Horace , que  les  malheurs  & les  aven-; 
turcs  de  ce  Héros  fournirent  les  fujets  de  plufieurs  tragédies 
à l’ancien  Théâtre  des  Grecs. 

P L AN  c H E X 

Bacchus  affis,  tient  fon  tyrfe,  & reçoit  dans  un  vafe  la 
liqueur  offerte  par  un  Faune,  en  main  de  qui  l’on  voit  le 
Van  Mypque  fur  lequel  eft  deffiné  ^indication  du  Soleil.  Ce 
Van  reffemble  beaucoup  au  tambourin  ; mais  cet  inftrument 
ne  fe  trouve  jamais  que  dans  les  mains  des  Bacchantes. 

Planche  XXIII. 

Proceflion  que  faifoient  les  Athéniens  dans  leurs  fêtes  ap- 
pellées  Hydropoorie , en  mémoire  du  Déluge  de  Deucalion: 
le  vafe  porté  au  milieu  du  Tableau  , s’appelloit  Hydria  , il 
contenoit  de  l’eau , fymbole  de  l’inondation  , dont  le  fouve- 
nir  étoit  rappelé  par  cette  cérémonie.  Les  bâtons  recourbés 
marquent  la  fuite  des  habitans  du  plat  pays  , pour  fe  retirer 
fur  les  montagnes.  On  montroit  dans  Athènes  plufieurs  mo- 
numens  du  grand  événement  qui  avoiî  fait  inffituer  cette  fêta 
lugubre.  Voyez  Paufan.  in  Atùc. 

Planche  XXIV. 

Danfe  à l’honneur  de  Bacchus.  Elle  repréfente  un  Faune  qui 
Airprend  deux  Nymphes , & figure  en  même  tems  l’attaque 
ëc  la  défenfe  naturelle  au  caraélère  des  deux  fexes. 

Planche  XXVI. 

Elle  femble  repréfenter  une  cérémonie  domeffique , à l’hon- 
neur du  Dieu  dont  l’indication  eff  entre  les  mains  de  l’une 
de  ces  femmes, 

.Y  a 
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Planche  XXIX. 

Sacrifice  à Bacchus,  ainfi  qu’on  peut  le  croire  par  les  cou- 
ronnes de  myrrhes  de  ceux  qui  y affiftent.  C’eft  fans  doute  une 
indication  entourée  de  ces  bandelettes  qu’on  porte  à côté,  de 
la  figure  difpofée  à faire  une  libation  fur  l'autel. 

Planche  XXXI.. 

Ces  deux  femmes  afllfes  tiennent  les  indications  du  Soleit 
& de  la  Lune  : les  ornemens  dè  leurs  étuis  les  diftinguent. 
des  miroirs  confaçrés  à ces  mêmes  Divinités. 

Planche  XXXIV.. 

Feflin  des  fêtes  de  Bacchus, 

Planche  XXXV. 

L’Ethiopie  avoir  la  réputation  d’être  le  pays  le  plus  religieux, 
de  la  terre  , elle  fut  regardée  comme  l’une  des  bornes  du  Soleil 
à qui  elle  étoit  confacrée.  indication  de  ce  Dieu  eft  repré— 
fentée  dans  l’étui  qu’on  voit  ici , près  d’un  Ethiopien  5 il  tient 
une  cifte  fur  un  autel , ou  plutôt  fur  une  colonne  fymbolir 
que,  dont  la  forme  pyramidale  paroît  indiquer  le  Soleil; 
car  on  fçait  que  les  obélifques  lui  étoiènt  dédiés.  Le  chapi- 
teau avec  un  ornement  de  couleur  noire  placé  fur  cette  co* 
lonne,  femble  marquer  qu’elle  eft  également  confacrée  aux  deux 
aftres  du  .jour  & de  la  nuit  ; c’eft  la  raifon  pour  laquelle  une 
femme  préfente  à cette  même  colonne  Vindication  de  laLune, 
reconnoiftable  au  croiflant  qui  en  foutient  l’étui;  c’eft  encore 
une  autre  indication  de  la  même  Déeffe  qu’on  voit  à côté 
de  cette  femme  , dont  l’habillement , la  coëffure , ainll  que 
la  bandelette  noire  , paroiflfent  affeâer  les  couleurs  de  la  nuit , , 
comme  le  tems  du  règne  de  Diane.. 
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Flanche  XXXVII. 

Ènlévement  de  Proferpine.  te  char  de  Pluton  eft  précédé’ 
par  Mercure  qui , comme  on  fait , étoit  l’un  des  Dieux  in- 
fernaux; le  fceptre  marque  ici  l’invincible  puiflance  du  Dieu 
des  mânes,  qui  ne  permet  pas  dé  retour  à la  vie  ; les  cou- 
ronnes font  les  fignes  du  mariage. 

Planche  X X X V I I I. 

Ce  Génie  me  femble  être  celui  de  la  Poéfie.  Il  ordonne 
au  Poëte  défigné  par  fà  lyre , d’aller  chanter  les  exploits  des 
Héros  ou  les  louanges  des  Dieux. 

Planches  X t. 

On  voit  dans  cette  peinture  , Cérès  reconnoiffable  à fon 
flambeau  , Minerve  & Apollon  : ces  Dieux  pourroient  être 
alTemblés  avec  Silene  qui  joue  de  la  double  flûte  , pour  con- 
certer l’éducation  de  Bacchus , dont  Silene  fut  en  effet  le  pré- 
cepteur. • 

Planche  X L I.. 

Si  l’on  fe  rappelle  V explïcatîon  de  la  Planche  Vlll  du  fécond 
Volume  , fi  l’on  compare  les  trois  figures  de  la  fécondé  par- 
tie de  cette  peinture  avec  celle  que  l’on  voit  ici,  on  trou- 
vera que  les  fujets  font  les  mêmes';  car  dans  Tun  & dans 
l’autre , on  voit  un  homme  qui  préfente  ^indication  du  Soleil 
ou  d’Apollon  au  Poëte  qu’il  invite  à célébrer  les  louanges  de 
ce  Dieu.  Dins  la  première  de  ces  peintures , le  Poëte  porte 
une  lyre;  dans  la  féconde;  il- paroît  -inéditér '\t%  vers  qu’il  va 
chanter,  & peut-être  que  le  bâtori  de  berger  fur  lequel  il 
s’àpphye  , indique  le  genre' paftoraF  auquel  il  s’applique.  Ib 
«ft  enveloppé  dans  fon  manteau. 


/ 
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PtANCHE  XLIII. 

'J’ai  dit  pourquoi  je  croyois  que  les  trois  méditations  de 
ce  Génie , & les  trois  pierres  fur  lefquelles  il  eft  affis , étoient 
celles  des  grâces  i j’ai  dit  encore  la  raifon  pour  laquelle  l’étui 
en  forme  de  feuille  de  lierre  porté  par  ce  même  Génie , en 
étoit  le  reliquaire.  J’obferverai  feulement  ici  que  , dans  l’Altis 
d’Olympie , on  trouvoit , au  rapport  de  Paufanias,  Lib.  V. 
Chap.  XI deux  autels  coniacrés  en  même  tems  à Bacchus 
& aux  Gpaces  ^ de  forte  qu’il  n’eil  pas  étonnant  qu’on  ait 
choifi  la  forme  de  la  feuille  d’une  plante  conGicrée  à ce  Dieu  , 
pour  y renfermer  les  indications  des  trois  DéefTes  , dont  il 
s'agit  dans  ces  dilférens  articles. 

Planche  X L I V. 

Cérès  aflife  , tenant  en.  main  un  inftrument  inconnu  , qui 
pourroit  avoir  été  en  uiage  dans  quelque  partie  de  l’Agricul- 
ture des  Grecs.  Le  f^an.  Mypcpie  eft  placé  catr’elle  & le  Génie 
qui  tient  une  couronne , c’eft  l’indice  du  Prêtre  cooduâeur 
des  Thefmophories  , car  on  l’appelloit  Porte  - couronne  ; le 
livre  préfenté  à la  Déeffe  paroit  être-  celui  des  loix  qu’elle 
4oana  aux  hommes.  Suivant  le  Commentateur  de  Théocri- 
«$,  ad  Idylle  4,  les  femmes  Athéniennes  portoient  dans  ces 
•fêtes  Us  livres  des  loix  fur  Leur  tcu  » 6e  marcboient  en  pompe 
par  la  voie  faerée  qui  conduifoit  d’Athènes  à Eleuûs.  Les  ter- 
fitoires  de  ces  deux  villes  étoient  féparés  par  le  Céphife  qu’on 
traverfoit  fur  un  pont , c’eftrlàquc  les  procédons  s'arrêtoient  ; 
la  colonne  qui  fe  voit  ici,  y repréCente  l’autel  où  l’on  pofoit 
les  choies  façrées , ceft  pour  marquer  cette  paufe  , que  la 
Prêtrefte  s’appuye  ô^  foutigm  fur  cette  colonne  le  Mirpif  cw- 
facré  à Cérès. 
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DemoflKènes , Plutarque  & Diodore  de  Sicile  , parlent  tks 
Thefmophories  , dont  iis  attribuent  nnflitution  à l’ancien  Or- 
phée J ou  à Triptolenre , Roi  d’Athènes.  Les  hommes  & les 
efclaves  des  deux  fexes,  n’étoietit  point  admis  à leur  célébration; 
cependant  l’obcène  repré fentanon  du  Peâen  leur  fut  repro- 
chée par  Clément  d’Alexandrie  , & par  Théodoret , quoiqu’il 
femble  que  toute  forte  de  diffolution  fût  fcrupuleufemcnt  éloi- 
gnée de  ces  fêtes , dont  les  Prêtres fuivant  Héfychius , s’o- 
Lligeoient  à la  chafteté  la  jdas  exaâe.  Quant  aux  femmes  qui 
y participoient , elles  fe  condamnoient , non  - feulement  au 
jeûne , comme  on  le  voit  dans  Ariftophane  , de  Arib.  mais 
elles  dévoient  encore  garder  la  continence  la  plus  rigide  ; on 
dit  même  que , pour  s’en  affurer , elles  couchoient  fur  des 
feuilles  de  Saule  & 4’ A-gnns  caflus  ^ cette  recette , à ce  que 
dit  Pline  , Lib.  XXXVII , de  fon  Hijloïre  Naturelle^  étoit  re- 
gardée comme  très-propre  à conferver  la  pudicité  , &le  Scho- 
liafte  de  Théocrite , ad  Idyll.  7 , nous  apprend  que  ces  fem- 
mes prenoieiit  aufli  de  l’herbe  appellée  Conyfa , dont  la  froi- 
deur , à ce  qu’on  croyoit , avoit  le  pouvoir  d’éteindre  les  de- 
■firs , & d’amortir  les  paffions.. 

PiANGHE  XL'VL 

Elle  repréfente  la  cérémonie  des  Tnêtêrîdes  de  Bacchus  ; 
ces  fêtes  fe  célébroient  pendant  la  nuit  ; cette  circonftance 
eft  marquée  par  le  flambeau  qu’on  voit  ici. 

NoSurm  Trklenâa  Sactdw.  -i  i 

Ce  qu’on  y trouve  de  plus  remarquable , c’éfl  , à mon  gré, 
fe  fcepire  de  Bacchus , orné  de  pierres  précieufes , comme 
une  marque  de  fes  conquêtes  dans  les  Indes , d’où  l’on  tiroît 
fe  di&mïnt,  âinfi  que  de  fEthiopie:  ü éroh  'fi  rare,  dit  Pline,; 
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Lib.  XXXV  11  i Cap.  IV  ^ que  pendant  longtems , les  Ro  is  feuls 
étoient  aflez  riches  pour  fe  le  procurer. 

Mais  ce  qui  mérite  peut-être  encore  plus  d’attent  îon  , ce 
font  les  Armilles  dont  font  entourées  les  cuiffes  des  de  ux  Fau- 
nes voifins  de  Bacchus  j on  a vu  que,  dans  les  Génies,  ces 
fortes  A* Armilles  marquoient  le  don  de  Prophéties  j elles  fe 
trouvent  fur  ces  Faunes  pour  la  même  raifon , car  Bacchus 
étoit  auffi  regardé  comme  le  Dieu  des  Prophètes,  & l’on  croyoit 
qu’il  infpiroit  fes  miniftres,  Eurypide  in  Bacchis  le  dit  pofiti- 
vement. 

Planche  XLVIL 

Faune  avec  deux  Bacchantes. 

Planche  L. 

La  Danfe , la  Mufique  & l’Amour  font  les  trois  chofes  les 
plus  capables  de  caraélérifer  le  fentiment  de  la  joye , qu’elles 
augmentent  ou  font  naître.  Réunies  , agiffantes  enfemble  & de 
concert,  par  le  moyen  des  figures  de  ce  tableau  , elles  y mar- 
quent d’une  manière  très-ingénieufe  , le  nombre  , l’union  & 
l’harmonie  des  Grâces.  V Amour  y paroît,  uni  à la  Danfe 
& à la  Mufique  exécutées  par  les  Grâces  mêmes  vêtues  d’ha- 
billemens  très-légers , qui  ne  dérobent  prefque  rien  de  leurs 
traits , pour  montrer  qu’elles  ne  peuvent  fe  cacher  qu’elles 
fe  découvrent  par-tout  où  elles  font.  Orphée  leur  donna  le 
titre  de  Mères  de  la  brillante  joye , idée  riante  qui  femble  ex- 
primée dans  cette  peinture , car  deux  Grâces  y danfeni  avec 
V Amo  ur  , au  fion  d'un  mfirument  à corde , touché  par  la  troifièmc, 

, Le  trépied , fymbole  de  la  préfence  des  Divinités , fait  re- 
connoître  celle  des  aimables  Déefles  repréfentées  dans  ce  Ta- 
bleau ; elles  ont  ces  beaux  cheveux  dont  Homere  les  loue , 
8c  comme  Horace  les  dépeint , folutis  grati*  Zonis  ,*  la  naïveté 
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3e  leur  aélîon  , jointe  à leur  extrême  fimplkîté  , fuffiroit  pour 
empêcher  de  les  méconnoître  ; & comme  elles  étoient  atta- 
chées à Vénus , on  les  à alîemblées  avec  l’Amour , qui  les 
embéllit  encore',  '«n  recevant  d’elles  de  houVeàux  charmes.  Ce 
Dieu  fait  mouvoir  ühe  forte  dé  Càflagmttes  , dont  le  fon  ac- 
cordé avec  celui  du  Trigone  , marque  la  niefure. 

Cette  danfe  charmante  , rcpréfentée  par  de  très-jolies  figu- 
res peintes  fur  mur  dans  l’ancienne  Herculanum , fe  conferve 
encore  dans  Le  même  pays  où  ces  vafes  & ces  peintures  ont 
été  découvertes;  fouvent  je  l’ai  vu  exécuter  à Naples  & da'ns 
fes  environs,  conduite  par  la  mefure  la  plus  exââé , tous  fei 
mouvemens  font  infpirés  par  le  plaifir,  elle  ne  connoît  d’au- 
tres attitudes  que  celles  où  l’Art  eft  étranger  , d’autres  lois 
que  celle  de  la  plus  fimple  nature  , deux  perfonnes  la  peuvent 
exécuter,  le  nombre  quelque  grand  qu’il  foit,  loin  de  la  trou- 
blér  , la  rend  plus  agréable  , en  y jettant  de  la  variété,  toute 
gêne  en  eft  profcrite,  & la  figure  ordonnée  n’y  caufe  pas  le 
défordre  ou  la  monotonie.  Il  ne  faut  pas  de  maître  pour  l’ap- 
prendre, les  enfans  s’y  mêlant  fans  la  déranger,  tous  les  âges 
peuvent  y prendre  part,  fans  en  détruire  l’accord.  Un  Tam- 
bour de  Bafque  , une  paire  de  Caftagnettes  , une  Mandoline  , 
toute  forte  d’inftrument  feuls , ou  réunis  avec  d’autres  , fuffit 
pour  la  lîiettre  en  aélion  : elle  paroit  infpifée  par  les  Grâces 
mêmes , & n’eft  pourtant  fentie  que  du  peuple  ; dans  le  raf- 
finement de  notre  fiècle  , on  ne  veut  que  des  chofes  difficiles 
à obtenir , c’eft  l’extraordinaire  qu’on  appelle  agréable , le 
beau  celle  de  l’être , s’il  devient  cortimun , la  rareté  eft  le 
jlfemier  mérite , on  jouit  moins  du  plaifir  de  pofiTéder  les  chofts, 
que  de  celui  d’en  voir  les  autres  privés  ; la  fimpîicîté  & les 
Grâces  font  inconnues  à prefque  tous  les  Arts  , .comme  le  dit 
un  Poëte  Grec  ; les  Qraces  rebutées  abandonnent  la  terré. 

Tome  IV.  Z 
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PLANGHELir. 

On  voît  ici  une  colonne  fymboUque  corfacrée  aux  Diofcu» 
res  ; l’un  d’eux  y eft  fignifié  par  la  bandelette  noire , indice 
de  fa  mort , mais  l’autre  y eft  repréfenté  comme  vivant.  Une 
femme  offre  des  fruits  à ces  Dieux;  la  cifte  fe  trouve  à la 
place  où  l’on  voit  ordinairement  le  Tabernacle  des  indications.. 

Planche  LVL 

i. 

Cette  peinture  me  femble  repréfenter  une  partie  de  la  fête 
des  Hydrophories  ; il  en  eft  parlé  ci-deffus  au  lujet  de  k Plan- 
che 24  de  ce  Volume  ^ des  hommes  feuls  participent  à cette 
dernière  ; mais  celle-ci  fait  foupçonner  que  les  femmes  la  cé- 
lébroient  à part , comme  il  étoit  d’ufage  en  beaucoup  d’au- 
tres cérémonies  du  même  genre , defquelles  on  éloignoit  les 
hommes , & même  les  chiens  mâles.,  Paufanias  in  Achaie, 

Planche  LVIL 

Ce  Génie  tient  fur  une  patere  Vindiauion  du  Soleil  ou- 
d’Apollon  , la  bandelette  en  marque  la  confécration  ; fous  lui; 
on  voit  une  autre  indication  de  ce  Dieu  par  le  Globe , une; 
troifième  fe  trouve  encore  à fon  côté.  C’eft  donc  indubita- 
blement un  des  Génies  d’Apollon , l’armille  de  perles  dont  fai 
cuiffe  eft  entourée  , marque , comme  nous  l’avons  dit  ail- 
leurs, celui  qui  préfidoit  à la  dévination. 

Planche  L I X. 

Scène  de  Théâtre.  Jupiter,  reconnoiffable  au  Modius  qu’ib 
a- fur  la  tête , eft  cependant  déguifé  en  efclave  ; il  porte  une.' 
échelle  pour  s’introduire  chez  Alcmene,  qu’on  voit  à la  fe- 
nêtre ; Mercure  dans  un  habit  tout  femblable , avec  un  cha- 
gtau  de  voyage , accompagne  Jupiter , fon  caducée  renveiffé: 
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montré  qu’îl  ne  veut  pas  être  connu  ; l’attribut  bizarre  qu’on 
voit , étoit  un  ufage  indécent  du  Théâtre  des  Anciens , fur 
lequel  il  ne  convient  pas  de  s’étendre. 

' \ 

Planchy  LX, 

i •• 

Bacchanale  oîi  l’on  trouve  un  indication  de  Bacchus  par 
la  feuille  de  vigne. 

Planche  LXl. 

Combat  d’un  Arimafpe  contre  deux  Gryphons  j on  voit 
ici  comme  à la  Planche  48  du  fécond  Volume  , le  cœur  d’Iachus  , 
parce  que  le  vafe  d’où  font  tirées  ces  deux  gravures,  étoit 
confacré  à Bacchus , ainfi  qu’on  en  peut  juger  par  cette  pein- 
ture , car  elle  en  fait  le  fujet  principal.  Ce  même  vafe  eft 
un  de  ceux  que  les  Anciens  appelloient  des  Sceaux  Corin- 
thiens à double  fond. 

Planche  LXIII. 

Ceci  repréfente  une  fête  de  Bacchus.  Il  eft  couronné  de 
fleurs  & de  raifins  , de  lierre  appellés  Corymbi.  Ce  que  ce 
Dieu  & fes  Bacchantes  tiennent  en  main , femble  être  quel- 
que branche  de  cette  plante  ferpentante , dont  il  prit  le  nota 
de  Corymbifer.  Ovid.  i.  Fajî. 

Sacra  Corymhifiri  célébrât  Grcecla  Bacchù 

Planche  LXV. 

Un  des  Génies  d’Apollon  lui  préfente  une  couronné  de 
laurier  ; ce  Dieu  en  tient  un  rameau  , & porte  fon  arc  de  l’autre 
main.  C’eft  peut-être  Diane  qu’on  a mis  près  de  lui;  comme 
dans  cette  peinture  le  Génie  d’Apollon  eft  habillé  en  femme , 
c’eft , je  crois , par  allufioQ  aux  Mufes , dot\t  Apollon  étoit  1« 

Z ^ 
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chef , aînfi  ce  Génie  feroit  proprement  celui  Je  la  Pbéfie.  Ceux 
de  Bacchus.  & d’Hercule  font  quelquefois  repréfentés  en  ha- 
bits de  femmes,  parce  que  l’un  & l’autre  portoient  le  titre 
de  Mufagete , ou  condfteuru  desMufes , & c’en  eft  peut-être, 
«ne  que  j’ai  prife  ici  pour  Diane. 

Planchb  LXVL 

Scène  de  Théâtre  du  genre  de  celle  de  la  Planche  59.  Le- 
lôlc  d’Apollon  y eft  joué  par  un  des  Aâeurs. 

Planche  LXXII. 

Bacchus  entouré  de  fes  Faunes  de  fes  Mén^des  ; ellè» 
femblent , par  leurs  mouvemens , fe  préparer  à célébrer  fes- 
Orgies.  La  Panthère  qui  eft  l’un  des  attributs  de  ce  Dieu  », 
joue  avec  une  Bacchante.  Les  écailles  des  pommes  de  Pin, 
placées  fur  les  tyrfes,  ainfi  que  celles  qui  forment  les  cou- 
ronnes de  tous  les  Aéieurs,  font  en  forme  de  cœur,  pourlî, 
caifons  déjà  marquées  dans  quelques-unes  de  fes  peintures.. 

F lîft. 
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APPROBATION. 

J’ai  examiné  par  ordre  de  Monfêigneur  le  Garde  des  Sceaux, 
Les  Antiquités  Etrufques , avec  leurs  explications.  La  précifion 
que  M.  David,  Graveur  & Edirtur  de  l’Ouvrage,  a mis  dans 
les  Eftampes , & la  profonde  érudicion  que  M.  d’Hancarville 
employé  dans  tout  ce  qu’il  fait , avec  tant  de  génie , me  perfua- 
dent  que  cet  Ouvrage  fera  toujours  précieux  à la  Littérature  Sc 
aux  Beaux-4rtSi  Fait  à Paris,  le  Janvier  178;» 

ROBIN. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

Louis,  par  la  grâce  de  dieu,  Roi  de  France  et  de 
Navarre  ; A nos  amés  & féaux  Confeillers  , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  ap- 
partiendra : Salut.  Notre  bien  amé  le  Sieur  F.  A.  David  Nous 
a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  graver  & donner  au  Public 
Les  Antiquités  Etrufques , ou  Çolleâlion  des  plus  belles  Peintu- 
res des  Vafes  Etrufques  , avec  leurs  Explications  , gravées  par 
ledit  fleur  David^  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  àce  néeeffàires  ;Aces  causes,  voulant  favo  ra- 
blement  traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  & permet- 
tons par  ces  Préfentes , de  faire  graver  les  Ouvrages  ci-delTu^ 
énoncées , en  telle  lorme  & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  » 


8c  de  le  vendre,  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royiume'i 
Voulons  qu’il  jouifle  de  l’effet  du  préfent  Privilège , pour  lui  St  fis 
hoirs  à perpétuité,  pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à perfonne  , Sc 
fi  cependant  il  jugeoit  à propos  d’en  faire  une  ceffton  , l’Aéle  qui 
la  contiendra  fera  enregiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris, 
à peine  de  nullité  , tant  du  Privilège  que  de  la  ceflîon  5 & alors 
par  le  fait  feul  de  la  cellion  enregiltrée ,,  la  durée  du  préfent  Pri- 
vilège fera  réduite  à celle  de  la  vie  de  l’Expofant,  ou  à celle  ed 
dix  années , à compter  de  ce  jour,  fi  l’Expofanc  décède  avant 
l’expiration  defdites  dix  années;  le  tout  conformément  aux  ar- 
ticles IV  & V de  l’Arrêt  du  Confeil , du  jo  Août  1777  , portant 
Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Failbns  dés 
fenfes  à tous  Deflînateurs , Graveurs  & Imprimeurs  en  taille- 
douce  & autres Perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elle- 
foient , de  graver , faire  graver  ni  imprimer  , débiter  ou  faire 
débiter  lefdits  Ouvrages . d’en  introduire  dans  le  Royaume  de 
Gravures  étrangères,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puiffe  être ,.  fans  la  permillîon  exprelîe  8c 
par  écrit  dudit  Expolant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à 
peine  de  confifcation  , tant  des  Deffins , Planches  & Efïampes  , 
que  des  uftenfiles  qui  auroient  fervi  à la  contrefaélion  , que  nous 
entendons  être  faifis , en  quelques  lieux  qu’ils  loient,  defix  mille 
livresd’amende  , qui  ne  pourra  être  modérée  , pour  la  première 
fois,  de  pareille  amende  & de  déchéance  d’état  en  cas  de  réci- 
dive & de  cous  dépens,  dommages  & intérêts,  conformémenc 
à l’Arrêt  du  Confeil  du  50  Août  1777,  concernant  les  contre- 
façons. A la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregiftrées  tout  au! 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Librai- 
res de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’impref- 
fion  ou  gravure  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume 
& non  ailleurs  î qu’avant  de  les  mettre  en  vente , les  Deffms  ou. 
Eftamp es  qui  auront  fervi  à la  gravure  des  Planches , feront  re- 
mis dans  le  même  état , ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hüe  de  Miromenil;, 
Commandeur  de  nos  Ordres  , qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de' 
notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle,  de  notre  très-cher  & féal 
Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Maupeoü  , & un 
dans  celle  dudit  Sieur  Hüe  de  Miromenil.  Le  tout  à peine  de- 
nulitc  des,  préfentes.  ; du  contenu  defqvielles  vous  Mandon.s  ÿ 


«njoîgnons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & Tes  ayant  caufes , plei- 
nement & paifiblement,  fans  fbufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’en  mettant,  en  quelque 
endroit  deldits  Ouvtages , ces  mots  : Avec  Privilège  du  Roi,  ces 
Préfentes  foient  tenues  pour  duement  lignifiées.  Commandons 
au  premier  notre  Huifller  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour 
l’exécution  d’icelles,  tous  ades  requis  & nécefl'aires,  fans  de- 
mander autre  permiflîon , & nonobftant  clameur  d?  haro , charte 
Normande  , & lettres  à ce  contraires  ; Car  tel  eft  notre  plaifir, 
DonnI  à Paris , le  vingtième  jour  du  mois  de  Juillet , l’an  de 
grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt  cinq , & de  notre  Règne  le 
doutième.  Par  le  Roi  en  on  Confeil, 

Signé  , LE  BEGUE. 

Regljhré  fur  le  Regijlre  XXII  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale 
des  Libraire  & Imprimeurs  de  Paris  , iV®.  , fol  5 * f , confort 
mément  aux  difpofitions  énoncées  dans  le  préfent  Privilège , & à la 
charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les  neuf  Exemplaires  pref- 
crits  par  l’ Arrêt  du  Confeil  (T Etat , du  16  Avril  i-jlpA  Paris ^ 
le  deux  Août  1 7 8 J • 

LE  clerc»  Syndic, 


De  l’Imprimerie  de  CA  ILLE  AU,  rue  Galandc, 
NS  64, 
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